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CL XXX. 

lyevers. 

Ette prépofîuon a toujours 
été en ufege dans les bons 
Auteurs; par exemple , U 
*fe ttttrna dvotrs lui , cm* 
ville eft tournée devers l'Orient , devers 
le Midi , & abfi des autres. Mais de- 
puis quelque temps ce mot a vieilli, Sc 
nosmodemesEcrivains ne s'en fervent 
plus dans le beau langage. Ils difent 
toujours vers , comniey* tournant vert 
ki, vers POrient^vtrt U Midi. 


i R emarqjje s 

NOTE, 

On ne dit plus du tout aujourd'hui de^^ 
vers , il faut dirô amplement vfrx, 

cijcx?:i. 

S*il faut dire ^ il y en eut cent 
tuez y ou il y en eut cent de 
tuez. 

NOus avons de bons Auteurs ^ 
qui difent l'un & Tautre, M. Coëf- 
feteau y met ordinairement l'article 
àe. M. de Malherbe la plu(part du 
temps ne l'y met pas , comme quand 
il dit , il y en eut trois condamnez. ; 
il ffy avait pieu fi ferme , qvlavec peu 
de peine ils tCarrachaJfent , <^ depuis 
ijuHl y en avoit un. arraché. Néan- 
moins en un autre lieu , il dit > il y en 
avoii déjà trente d' achetez. > parlant 
de vaifleaux. Aujourd'hui le fenti* 
meut le plus commun de nos Ecri- 
vains > efl; qu'il faut toujours mettre 
le de s CdLt en parlant , jamais on ne 
l'omet , & par conféquent c'eft l'Ufa-» 
ge , qu'on eA obligé dé fuivre auâî« 
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bien en écrivant , qu'en parlant , fins 
s amufer à éplucher pourquoi cet ar- 
ticle eft devant le participe paffif , & 
après le nombre. C'efl là beauté des 
Langues , que ces façons de parler , 
qui ièmblent être fans raifoii , pourvu 
quePUfage les autorife. La bizarre- 
rie n'eft bonne nulle-part que là. 

NOTE. 

M. Chapelain dit que le ^f luperflu eft 
une élégance de Tufage *, je croi que quand 
lefubftantif elt devant le participe , ce 
n'eft point une faute que de fupprimer de: 
Il y eut cent hommes tuez i il y eut vingt fol- 
dats hlejfez en cette rencontre ; mais qu il ett 
mieux de le mettre quand la particule re- 
lative «»fe rencontre dans laphrafe , il y 
en eut cent de tuez > vingt de blejfez , H y 
avait ttente vaijfsaftx achevez , il y en.avoit- 
trente d* acbeveTf, ^ 

CtXXXII. 

Q^ c^efi. 

ON ne dit plus gueres mîunte- 
nant ^«^ rV/ , comme l'on difoif: 
autrefois. On dit,cf que ^^. Par ëxcin- 
plc) M. de Malherbe dit > Ilt^y à fém, 

Aij 
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de loi qui nous apprenne ^ue (?eft que 
( ingratitude. Aujourd'hui Ton dit , qui 
nous apprenne ce que (?efi que 9 &c. 

NOTE. 

M* Chapclaîn condamne Texeniplc de 
MàJàiQzbeQueceJi^m^i:eque c'^, com- 
me une façon de parler rrès-vicieufe, 
quoiqu'elle ait été encore employée de* 
puis trente ans par de bons Auteurs, 

CtXXXIII. 

Du depuis. 

\ T E connoîs un homme fort âgé , & 
%j fort fçavant en notre Langue , 
qui dit que lorfqu'il vint à la Cour 
jeune garçon , il y avoit beaucoup de 
gens qui difoîent & écrivoîent du de^ 
fuis , & que déjà dès ce temps - là 
ceux qui entendoient la pureté du 
langage , condamnoient cette feçon 
de paner , conmie vicicufc & barbare, 
ne permettant pas feulement aux Poè- 
tes d'en ufer comme d*une licence 
poétique , pour s'accommoder d'une 
tyllabe , dont ils ont fouvent befoin ; 
igss que nonobftant cela on n'a pasf 
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kîfle depuis cinquante ans de conti- 
nuer toujours la même faute, quoique 
l'on ait auilî continué de la repren- 
dre , jufque - là , qu'encore aujour- 
d'hui une infinité de gens di&nt Se 
écrivent du deltas y cotttre le fentî- 
roenc de tous ceux qui fçavent parler 
& écrire. 11 remarque donc qu il n'y 
a point de terme en notre Langue^ 
qui fc foit tant opiniâtre pour s'éta- 
blir , ni qui ait été tant rebuté que 
celui-là. Il faut toujours dire dcfins , 
& jamais du depuis , foit qu'on le failè 
irépofîtion , ou adverbe 5 car il eft 
'un & l'autre r & c'eft la raifon qu'al- 
lèguent les plus fçavans de ceux qui 
difent du depuis , que c'efl pour mar- 
quer la différence aes deux , parce que 
par exemple , quand on dit depuis un 
an , là depuis eu prépofitton ; & lors- 
qu'on dit depuis , je n^yfuis pas retour* 
né , ou je ny ai pas été depuis , il eft 
adverbe. Mais on répond en un mot , 
que le bon ufagc a banni cette locu- 
tion, à quoi il tf y a point de réplique. 
Outre qu'à le prendre même par la 
raîfon , il eft très-rare que depuis, ad- 
yerbe ^ fe trouve fîtué en un lieu > 

A iii 


f. 


€ Rbmauquhs 
où il puiiTc faire équivoque , ou être 
pris pour la prépofition , non plus 
- qu'aux exemples que je viens de don* 
-lier;, & fî par hazard il engendre quel- 
que équivoque , on n'a qu'à mettre 
une virgule après , pour le féparer du 
jnot qui fuit , bien que la conftruftion 
entière faflfe aflez connoître , s'il eft 
prépofition ou adverbe, 

NOTE. 

Non feulement on n'écrit plus du de- 
fuis , mais même ceux qui parlent bien , 
ne le difent point dans la converfation la 
plus familière, J*ai lu depuis peu une Elé- 
gie dans laquelle étoit ce vers > 

Depuis qtu je vous vis > jefentis dans 
mon orne» 

Il falloir dire, Ji-t6t que je vous vis* Cela 
in'a fait remarquer qu'on ne fçauroit met- 
tre depuis que devant un prétérit indéfini. 
Par exemple , on parleroit mal en difant , 
iefuisquejele menai chez vous > je n'ai point 
entendu parler de lui ,* il faut dire par le pré- 
térit déiini, depuis quejeTai mené chez vous. 
De même on ne dit pas , depuis que nous 
vous eûmes quitté, il nous arriva des chofes 
qui , ;on doit dire > après que nous nous 
vous eûmes quitté. Urne paroit que beau* 
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coupdeperibnnes ne prennent pas aflëz 
garde à la différence qu'il y a entre depuis 
que &C afrès que. 

CLXXXIV. 

De fufage des participes fajjtfs y 
dans les prêt hit s. (i) 

EN toute la Grammaire Françoîfe, 
il n y a rien de plus important » 
ni de plus ignoré. Je dis de plus ùnpor^ 

(i)Ileftmal-aifé, pour ne point dire im- 
poflibie, de donner des règles certaines en la 
matière des participes dans les prétérits $ ôc 
mettant à part les exceptions qui fè trouvent 
en toutes les règles que nos Grammairiens 
ont remarquées , il fe rencontre des endroits 
où l'oreille eft leieul Juge de la manière donc 
il faut en ufèr. Ramus en là Grammaire Fran- 
çoife , liy. i, ch. i^ a traité cette matière $ mais 
il n*a point touché aipc principales difficultez. 
La Grammaire générale qu'on ne fçauroit a£- 
fez eftimer , la traite auchap. zo. en Tarticle 
du verbe avoir , pag. 1 3 1. & en Tarticle qui a 
pour titre : Deux rencontres où le verbe auxi^ 
Maire être f rend la place du verbe zyoir, page 
1 34. M. Ménage le traite en fèsObfèrvations , 
chap. ii.Les nouvelles Remarques l'ont traité, 
page ifo. 

Mais avant que d'entrer en la queft ion , il 
eft à propos d'avertir que quand nous diCons 

Aiiij 


tant 9 à caufe du fréquent uiâge (Te» 
participes dans les prétérits , & de- 
flus ignorée parce qu'une infinité de 

^i que le participe eft gérondif , nous en- 
tendons dire qu'il eft indéclinable , & n'a ni 
genre ni nombre „ 5c qu'il n'eft participe 
^u'en apparence. 

Je dis donc premièrement : Il ^ut autant 
4ju'ii fè peut , rédurire ces participes prétéri^J, 
au gérondif^ parce qu'autrement , ncrrs k Ë|k 
£n de la conftru<flion,par-tout ailleurs ils font 
au féminin très-languiâàrïs , & choquent our 
laiTent Toreille , (ur-tout quand il s'en trou- 
ve deux de fuite au milieu d'une conflrudion,. 

Et cette réduâlion des participes prétérits 
au gérondif , efl en effet du génie de notre 
Langue , & cela fe reconnoît à deux mar- 
-ques: là i. que hors un très-petit nombre^ 
tous nos participés aûifs ne font 5 à vrai dire , 
que des gérondifis aufquels on a ôté la particule 
tn, qui efb lia marque du gérondif ^ que néan- 
moins on fuppofbit ïbuvent 5 par exemple-, 
faifam, Lafecondie, c'eft que le verbe auxi- 
liaire , être 9 qui eft d'un i\ grand ufâge dam 
la Langue , ne prend jamais en fbn participée 
pafCf , ou comme paflîf , qui eft , été , ne 
prend, dis-je, jamais ni genre ni nombre , 
ic demeure toujours au gérondif, fbit au mi- 
Heu , fbit à là fin de la conftruélion } car on 
dit toujours été , & jamais étéè. 

En fécond lieu , il faut faire difRrence en*- 
ire ie$ prétérits adifs & lès prétérits pafGf&:|, 
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gens y manquent. Ne lailTons rien à 
cire en ce fujec , & voyons toutes les 
façons dont ces participes peuvent 

ear comme les participes dans l^s prétérits ac- 
tifis font gérondifs en toute la conjugaifbn ; 
Elira aimé, ih ont aimé ; auffi ne quittent-il» 
pasfi aiCénnent cette qualité de gérondif :- aa 
lieu que les participes dans le prétérit pafOF^ 
gardent par-tout leur nature de participes.. 
y ai été aimé , ils ont été aimez : ils ne pren- 
nent pas âaifément la qualité de gérondifs, & 
ne la prennent quafi jamais que pour obéïr à 
l'oreille. 

Coeflèteao, HiA. Rom» parlant de la Ç&- 
eonde bataille de PhiHppes contre Brunis Se 
CafGus , Cé{àr & autres , dit , V Armée viCïo^ 
rieufe sétoit écarté çk ^là : il fàlloit dire ^ 
£étoit écartée , parce qu*én cette conftruc^ 
rion il n^y a ni nom ni pronom mafculin qur 
ait pu tiretces participes au gérondif. Auflî en 
la Harangue d'Antoine À (es Soldats avant la 
bataille d*Aé!ium , il dit partant d'Augufte , 
j^uandilattrèitla même force, &" que les guer- 
res ne les auroient ni affaiblies nirendues meil- 
Uures; Se lorfqull pane de la mort d'Atigufte; 
(& parlant de la République , Il Vavoit ( dit-il ) 
fi pttiJËimment établie é^ rendue fi floriffante ; 
car il ^Uoit dire rendu en ce& exemples. Et; 
en (on Florus, page 113. La fortune des Ro- 
mains s'ejï toujours montrée plus grande^ au 
milieu des calamétcz : il ÊUloit dire ,. nmtré ^ 
^us.^andc%^ 
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qui efi le participe , efl indéclinable^ 
& voilà fon premier ufage , où per. 
Ibnnc ne manque. Qm a jamais dit , 

la nouvelle , & ainfî en beaucoup* d'endroits. 
Les vieux Poe tes dont Fauchet rapporte quel- 
ques fragmens , en ufènt de même , A far-- 
jinie la Charreflt , pag.i^o, a achevé le Ro- 
man de la Charrefte. Le Roman de la Rofè. 
Elle »vBit faiH /ajournée , pag^ n, pag. 66. 
elle avoit rait fit journée r Dontlaflame a évetU 
Ue mainte Dame y a éveillé mainte Dame* 
Alain Chartier ,. Jbeujfem gaàgnée la ville, 
pag, 114. Se zR-r. Comme elle eûrmifefa main^ 
Je n*en trouve point d'exemple dansVifion, 
qui vivoit (ùc la fin du règne de Charles VÏI, 
ic au commencement du- règne de Louis XI* 
& qui pou£ h Langue a eu le goût au(îi 
fin qu'on pouvoir Tàvoir en fon uécle. Les 
Cent Nouvelles compofées , dit-on ^ par fi 
petite Cour de Louis XL pendant fa retraite 
dans les Etats du Duc de Bourgogne y. difènt 
dans la Nouvelle* du Curé à qui on a coupé 
tout y Quand il eut longuement maintenue 
eettejainte vie^ Seyflèl , & ceux qui ont écrit 
depuis lui y en ont ufé fuivanc h règle db 
notre Auteur. 

Second exemple , Les- lettres que 3 ai re- 
f&ês , c*éft la règle Maror , qui efl: ainfi ap^ 
pelléè , parce que^Marot en a parlé dans 
«ette Epigrammeque notre Auteur rapporte , 
'& qui a la fin qu'il a ajoutée , montre afièz 
^ue èette règle n'étoit pas univerfeilement le- 
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fm reçues vos lettres ? comme |clifent 
lés Italiens depuis peu » ha ricevute le 
wfire lettere. 

çûè\& M. Ménage en a les antoritez. En eftr, 
tousnosËcrmiiisen ufent Qmyent contre la 
règle 4e Maroc ; & fàos compter les plus an- 
ciens, Sejflèfl, Amyot, &Marot loi-même 
n'a pas toujours oWèrvé ùl tcgle. Je n'en rap- 
ponerai qu un exemple de chacun ; on en 
pourra trouver aâèz d'autres en les lifànc. 

£t pour commencer par Marot , EUt auré 
hé reçu ^ & non pas reçuè\ pag. ^^. 

Seyflèl , Guerres civiles , liv. x.ch. i. pag, 
xi.$. de Ufaourl p^uf J ^^ chacun avoit eu. 
Se non pas eue. 

^mfot en la Vie de Demofthêne^nomb. ;» 
Vdnfure qu'il lui avoitfait , &c non ^s faite. 
.Calvin , Amadis&Coc&teauontfuivila 
règle, 

. Mais il ^ut excepter de cette règle les ver- 
bes en oire , oîtrt , andre » endre ,indre, aa^ 
dre , eindre êc oindre , quand il y a des fbb- 
ftantifs fèmUables à leurs participes, pai&fs , 
ibit que ces fubftantifs viennent du verbe , Se 
ayent la même lignification que lui, (bit qu'ils 
foient formez d ailleurs , & c^u'ils (oient de 
difierenteûgnification , comme croire , croî~ 
$re, entreprendre» méprendre > ceindre ,pr en* 
dre , enceindre, feindre , peindre, complain^ 
dre , enfiraindre , épr eindre , étraindre , con* 
pTMindte» craindre, %. poindre, empreindre» 

fi Êittt dire , Ceji riU qu'on a plains ^. X 
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Son fécond ufàgc eft , quand le nom 
va devant le prétérit, comme quand 
je dis , les lettres apte fai remues j car 

non pzsplaime, e*e(l-à>dire , dont on a eu 
pitié. Ce]} la violence dom elle s eft plaint , 8c 
non p^ plainte. Cela vient peut-être de ce que 
le participe pziïif plainte y eft fèmblable au iub- 
ftantif , & parconféquent fait une efpèce de 
confiiiion dans i'efprit. C'eft à peu près la rai- 
' fbn que notre Auteur en donne à propos de . 
crainte / en fà Remarque f 30. que nous exa- 
minerons eh fon lieu. Tant y a quep/^ïw/e en ^ 
ces endroits choque foreille* 

Il en eft de même de craindre , dont notre ^ 
Auteur , comme nous venons de dire , parler 
en la Remarque f 30. Ceft une chofe que foi 
toujours cramt ; Ceft la violence quelle a 
craint > & non pas, crainte. Plus crainte quai-- 
mée fCe peut pourtant dire par les raifbns que - 
notre Auteur en donne dans cette Remarque. 
A quoi on peut ajouter que crainte çn cette 
phrafè n'eft pas à la fin ; car fi on met crainte • 
a, la fin , la phrafè choque l'oreille , & ne vaut 
rien : Moins aimée que crainte , par exemple. 

Item, Il faut excepter les neutres. Cocfïè- 
teau , Hift,. Rom. pae. f 89. Agrippine étant 
tombée malade , il falloit dire , tombé » fbit^ 
que les neutres fe conjuguent avec être oa • 
a^oir. On dk pourtant,T<H97^/e^ terre» tombée - 
dtéfiiel : mais tomber malade eA %a^é) <^u. 
malade a trois fyllabes , du ciel n'en a que 
deux. 
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alors il faut dire ^^ue f ai reçues , Se 
non pas éjue fai reçu , à peine de ^re 
un folédfme. Cela cft pafle en rèjgle 
de Grammaire , non-feulement aujour- 
d'hui^ mais du temps même d'Amyot» 
qui Tobièrve înviolablemenc , comme 
on faifoit déjà du temps , & avant le 
temps de Marot, qui en a fait cette 
Epigramme à fes Difciples. 
Enfans , oyez, une leçon : 
Notre langue a cette façon , 
Que le terme qm va devant , 
Volontiers régit le fuivant. 
Les. ^vieux exemples fèfuivrai 
Pour le mieux 5 car , à dire vrai , 
La chanfon fut bien ordonnée , 
Qui dit : m'amour vous ai donnée. 
Et du bateau efi étonné 
Qui dit , m'amoor vous ai donné«' 
Voilà la force qu€foffede 
- Le féminin quand U précède. 
Or prouverai par bons témoins^ 

Itetïu Croire , croître, - ' 

Itenai. Nous voici rendus au port , btnè y 

Malherbe, , . :' - 
O X>^ieu ^ dont le pouvoir mus 4 tiré des fer i , 

benè , Godeàu. /'. •" - ^ 

■ La chofe tfttUapasconfmeta belle Vàvoitpré" 

ttndu, efiimé', notifrqtendûé, eflifnie. 
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:Que tous pluriels f^^n font. pas moimi 
Il faut dire en termts parfaits^ 
Dieu en ce racmde mous a faits > 
Fautjtireen paroles parfaites , 
Dieu en -ce inonde les a feites^ 
Xt ne faut foim dire en effets 
JDieu en ce monde les a fait. 
Ne y nous a fait , pareillement , 
•Mais nous a ^ts , tout rondemenU , 
ÏJ Italien dont la faconde 
Paffe le n)ulgaire du monde % 
Son langage a ainjî hâti ^ 
En difant , Dio noîà fattî , (^c. . 
Néanmoins je m'étonne de plufieurs 
Auteurs modernes , tjui feifant pro- 
feffion de bien écrire , ne laiflënt pas 
de commettre c^te faute. 

En troifîéme lieu , k prétérit peut 
être placé entre deux noms, comme les 
hahitans nous 4>nt rendu makres de la 
ville ; car ont rendu eft un prétérit iî- 
tué entre deux noms , à fçavoir nous 
(que j'appelle nom. , <]uoiqu'il foit 
pronom , parce que cela n'importe ) 
ôc maîtres j ou'il régit tous deux à 
Faccufâuf. Alors le participe eft indé- 
clinable , & il faut dire , nous ont ren- 
dit tMÎtw i & npB pas rendue ^ comme . 

oa 
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ton devroit dire félon le fécond ufage , 
que nous venons d'expliquer. Mais il 
faut prendre ^arde que nous ne fom- 
mes pas id dans les termes de ce fe* 
cond ufage , où nous n*avons confî-^ 
déré le prétérit at>rès le nom , que 
lorfque le fcns finiflbit avec le prété- 
rit , au lieu qu*ici le prétérit ont rendu , 
hé finit pas la période, ni lefens , car 
il y a encore après , maîtres de la ville. - 
C eft pourquoi Fufage du prétérit 
étant différent , il fe gouverne d'une 
autre façon , & Maîtres qui le fuit , 
marque affez le pluriel , fans qu'il foit 
befom que le participe le marque^ 
encore. 

En quatrième lieu , le prétérit étant 
placé entre deux noms i le dernier eft 
ou fubftantif , comhie maîtres , dont 
nous venons de parler , ou adjeâif f 
qui fait le quatrième ufage ; par exem- 
ple , le commerce nous a rendupuijfans , 
& fi nous parlons d'une ville y le côm^ 
merce Pa rendu fuijfàhte ; car en ces 
exemples il efl: indéclinable 5 & nô 
luit ni le nombre ^ ni I8 genre deâ 
noms. 

Son cinquième ufage eft , quancî 
^ Tome IL B 
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le prétérit eft paflîf ; ( car jufqu'ici aux 
quatre premiers ufages nous l'avons 
toujours mis comme adif , ) par exem* 
pie , nçuf mus fommts rendus maîtres ^ 
ou rendus puijfans. Alors il faut dire 
rendus , & non pas rendu , ce parti- 
cipe dans le prétérit paffif n'étant plus 
indéclinable , mais prenant le nombre 
& le genre des noms qui le p recèdent 
ifc le luivent. 

Cette ré^le qui diflingue les aâifs 
'& les paflîis , eft fort belle ; je là tiens 
d'un de mes amis , qui l'a apprife de 
M. de Malherbe, à qui il en faut don* 
uer l'honneur. Que u Fon objefte que 
M. de Malherbe lui-même ne l'a pas 
B9Ûjours ôbfcrvée , c'eft ou la faute 
de l'Imprimeur , ou quç lui-même n'y 
prenpit pas toujours garde , ou pluf- 
tôt qu'il n'a fait cette remarque , com- 
me dit encore cet ami , qu'à la fin de 
fe$ jours, & après l'impreffion'de fes 
ceuvres, 

\\ y a pourtant une exception , 
quand après le prétérit pafïîril y a 
un particijfè paflîf , comme en cet 
exemple de M. de Malherbe , la défo^ 
béijfance s^ejl trouvé, montée au f lus b^ut 
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pint de PinfoUnce , car il faut dire 
sUfi trouvé montée , & non pas s^efi 
trouvée montée. Et que Ton ne croye 
pas que cefoità caufe de la cacopho 
nie que feroieni ces deux mots , trou-- 
vée montée ^ car quand au lieu de mon" 
tée il y auroit une autre terminaifon , 
comme guérie , il le feudroit dire de 
même , par exemple, ^//e x'r/? trouvé 
guérie tout à coup , & non pas trouvée 
guérie. 

Son fixiéme uiage eft , quand les 
prétérits aétifs , ou paiSfs , au lieu d'un 
nom, ont un verbe enfuite; car alors 
ils font toujours indéclinables fans ex- 
ception ,. comme fi je parle d une fille , 
je dirai , je Cai fait feindre , & non 
pas je l'ai faite feindre , & , elle s' eft fait 
peindre , & non pas elle s* eft faite pein^ 
dre. De même au pluriel , je les ai fait 
peindre j ils fe font fait peindre ^ & ja- 
mais faite , ni faits peindre, M. de 
Malherbe dit , parlant à une femme , 
le mauvais état ou je mus ai vU partir^ 
non vue partir , & peu de lignes après , 
jufques ici vous euffiex, moins fait , (\ue 
ce que je vous ai vu faire ; & eh un au- 
tre endroit > la Reine la plus accomplie 

Bij 
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ijue mus eujïons jamais vufeoir dans & 
Trofne des fleurs de Lys , non vHefemr.. 
Ce même ufàge s'étend encore aux. 
phrafes> où, entre le prétérit & le-ver- 
be infinitif qui fuit , il y a quelque mot ^ 
comme , c^efi une e/pece de fortification^ 
que fat appris àfmre en toutes fçrtes dt-. 
places,, & non pas y que fat apprife h 
/kirf .La raifon de cela, que nous avons: 
déjà touchée » eft qu'il faut aller en^ 
ces fortes de ghrafes jufqu'au dernier^ 
mot qui termine le fens^, & que par.- 
conféquent. c'efl toûiours le dernier: 
mot des phrafès- entières > qui a rap-* 
port au lubftantif précédent , âc noûi 
pas le participe qui eft entre deux ,v 
lî.ce n'eft au. prétérit pafEf j où nousi 
avons donné l'exemple , nous nour^ 
fammes, rendus maîtres- , ou nous nous 
fommes rendus capaUes s car, félon la:.. 
raifon que je viens de rendre , il fau^^^ 
droit dire apffi., nous nous fommes r^n^ 
du maîtres ,. nous nous fommes r^ndu ca^: 
p ah les , & non pas rendus. Cfeft pour- 
quoi force gens n'admettent point lac 
différence de M. de Malherbe , pour 
cette feule raifon , qu'ils croyent avoin 
lieu par tout*. 


I 

I 

L . 
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Voilà^tout ce que j'ai crû pou- 
wîr dire fur ce* fojet : mais pour ren-- 
dre la chofe plus claire ôc plus intel- 
ligible*, il me femble à propos de met-- 
tfe de fuite tous les exemples de» di- 
vers u&ges 5 & de marquer ceux oiv 
tout le monde* eft d'accord , & ceux? 
eu les uns font d'une opinion > lesauir 
très d'un, autre.. 

ï. J^ aï reçu vos lettres. 

IL Les lettres que fat reçues. 

llL Les habit ans nous on t^ rendu maî^ 

très de la ville. > 
I V, Lé commerce , parlant d'une ville > . 

Pa rendu puijfante. 
y. Nous nous fanmes rendus maîtres., 
VI. Nous nousjommes rtndus puijjans,^ 
VIL La défohéijjanae s'eflrtrouvémon-' 

tie ou plus haut fointi 
yiTL Ji? F ai fait peindre , jç les ai: 

fait peindre. 
IX- Elle s'eft fait peindre.j/ils>fefont 

fait peindre , 
X. Cefi^ une fortification q}$efài appris^ 

à faire.. 

Le prenùer & le fécond exemple: 


SL2 Rem a r q u b ^ 

font fans contredit. Le troilîérae 5 qua- 
trième, cinquième , fixiérae, & feptié* 
me , font conteilez , mais la plus çom-^ 
mune & la plus iâine opinion efl pour 
eux. Le huitième , neuvième ^ & di-r 
xième , ne reçoivent point de difficul- 
té ; toute la Cour & tous nos bons 
Auteurs en ufentainii. 

N O T E. 

J'avoue que je fuis du nombre de ceux 
qui concertent quelques exemples de ceux 
qui font rapportez lur la fin de cette Re - 
marque , & je ne le fais qu'en fuivant les 
fcntimcnsdeplufieurs perfonnesqui fça- 
yenc très-bien écrire. Dans ceux-ci^ les 
habitans nous ont rendu maîtres de la Ville ; le 
commerce ( parlant d'une ville ) Va rendu 
puijfante, M. de Vaugelasdit que le parti- 
cipe eft indéclinable, & qu'ainfi il faut 
dire, rendu maîtres , rendu f uijjante t&C non 
pas y rendus maîtres , rendue fuijfante. Dans 
ces deux autres exemples , mus nous fim* 
mes rendus maîtres , nous nous fommes rendus 
fuijfans, il dit qu'il faut dire rendus , &C 
non pas rendu , parce que ce participe n'eft 
plus indéclinable , & qu'il prend le nom- 
bçe & Icgenre dçs noms qui le précédent 
& le fui vent. Dire fans en donner de rai- 
fon, que le participe eft indéclinable dans 
les deux premiers exemples , & qu'il, ne 
left point dans les deux autres 9. ce n'clt 
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point > ce me iëmble , aflèz pour établir 
une règle , à moins qu'on ne faflè voir 
pourquoi le participe rendu e(t adbif dans 
les habit ans nous ont rendu maîtres de la ville , 
& pourquoi il eft paflif dans nous nous 
femmes rendus mastres.Jç prétends que c'eft 
le prétérit aâif du veroe ren^i^^qui eft dans 
l'un^: dans l'autre exemple , &c que nous 
nqusfommes rendus maîtres , n'eft pas moins 
ajdtif que , les habitant nous ont rendu mai-- 
très; c'eft la première perfonne du plu- 
liel dans l'un , & la troifiéme dans 1 au- 
t^e > de forte que puifqu'on tombe d'ac- 
cord qu'il faut dire , nous nous femmes ren- 
élus maîtres , & non pas , rendu maîtres , on 
n'a aucun lieu de contefter qu'il ne faille 
idire auili 9 les habitans nous ont rendus mai- 
treu Tous les prétérits aétifs font compo- 
fez du préfent des verbes auxiliaires avoir 
ou être f &du patticipedupailif 9 aimer , 
s'aimer , fat aimé , je me fuis aimé ; rendre > 
fe rendre > fai rendu , je me fuis rendu. Dans 
le dernier lepronop çofkffifme, n'eft pas 
moins régi par le prétérit adlif, <que ce 
mot 5 la lettre, en eft régi , quand je dis , 
fM rendu la lettre. Ainfi je ne comprens 
rien à la règle que M. de Vaugelaseftimc 
tant» &qui , félon lui > diftingue les ac- 
tifs & les paffifs. Dans tous les exauples 
que je viens de rapporter , c'eft toujours 
le prétérit parfait aélif qui eft compofé 
à^Uvoir ou £être , & du participe pafïif de 
rtndre, & qui gouverne 1 accufatif^. Le pré- 
térit parfait paffif de ce même verbe ren*. 


dre y c'cft , fai été rendu , & non pas , /T 
mefiêifrendu. Je ne fçai par où Tami de* 
Malherbe a pufaire entcndreà M .de Vau- 
gelas qu'il falloir diftinguer lesaftife &lcs 
pafïifs -, mais je fçai bien que le parricipe* 
rendu , ne peut jamais erre que paflif , Sc 

3u'éranr joinr avec le préfenr a avoir oii 
Vf re,précédé des pronoms pafleflîfs me,tc 
owfe ; f ai rendu, je me fuis rendu, tut' es ren^ 
du , il sefi renduyW ne fçauroir élire qu'uii' 
prérerir aftif. Par-là je fuis très-perfuadé; 
qu'il faur dire,/? commerce Pa rendue fuijfan^' 
«,comme on dit fans aucune contcitâtibn,' 
je me fuis rendu fuiJfant.Ccftic fenriment de* 
M. Ménage, qu veut qu'on merre rewitir 
au pluriel dans cesdeux exemplês,/ej habi^ 
tans nous ont rendus maîtres de la ville ; nouf^ 
nous femmes rendus maîtres ; cela* fe con- 
firme par une règle qu'on peur nommer 
générale. Toures lés foisquun relatif ou' 
un pronom précède le verbe dont il eft ré- 
gi , le participe fuivantdont cltcompofé' 
fc prétérit atlif, doit être mis au même 
nombre &'au même genre que ce relatif 
ou ce pronom; On dit > lés lettres c[ue fah 
reçues ; le participe reçues , eft au pluriel' 
&au féminin, parce que le relatif ^«r, 
qui eft employé pour lefquelles , & qui' 
précède Ifc prétérit parfait y fai reçu, dont 
li eft régi, eft au pluriel & au féminin; 
H en eft de même du relatif /e ou la ; on 
dit en parlant d'iin homme s je taivû au^ 
jourd*hui > lé participe t;4eft au finiçulier' 
& au mafculin j parce que le relatif lé y 

donc 
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xlonc l'e eft mangé par l'apoftrophe , dt 
-au fingulier & au mafculin: c'eft fuivre la 
même règle que de dire pies habitons nom 
jont rendus nuânes , le commerce ^a rendue 
fuijfante. Dans la première phrafë nous eit 
au pluriel , &^réccde ie préccrir ont ren- 
du , dcmr il eft régi : la règle veut que le 
{>arcicipe r4ndu , dont ce prétérit eft com- 
pofé , fbit aufli au pluriel. Dansla fecon* 
de , leirclatifi^^, qui précède 4e prétérit y 
>eft au féminia& au Singulier y&c par con- 
féquent il faut mettre rendue au féminifi 
& auiingiilier. Maîtres-, quiiuit le parti* 
cipe dans Fune , ôcfuijfante qui le fuit dans 
l'autre > ne doivent point empêcher que 
la régis ne fubiifte ^<iu moins il neme pa- 
xoît aucune raifon qui tne faflë croire 
^u'il fâiUe dire , nous ont rtnd» maîtres de 
da ville Y & non pas nendus , parce <^ue le 
prétérit ontrtndm , ne finit pas la période 
ni le 'fcns » & qu'on trouve encore après 
maîtres deUa ville. Ces mêmes mots {c ren- 
contrent aufli dans cette pihrafe y nous nous 
Jommts rendus maîtres de la ville 9 àc M.de 
Vaugdas veut que l'on d\k rendus , quoi- 
que ceprétei^it^ nous nous fimmes rendus ^ 
ne finiue pas le fens. Pourquoi cette dif- 
férence dans des phrafes qui n'ont rien du 
tout de diflferent ? S'il Élut dire d'une 
yille^ le commercera rendu pmjfante , il faut 
dire aufli en parlant d'une fenrnie , fm 
-comflaifanoe Va rend» aimahle , Se par où 
connoïtra-t-on fi c'eft d'une femme ou 
4tun homme que l'on parle ? 
^^ Tome II. C 
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M. Ménage tient auiii qu'il faut dire > 
la defobéïjfance s'eft trouvée montée , & je crai 
qu'il à raifon. Je fçai qu'en parlant on 
ptononccys' efi trouvé momée,m2isic ne vou- 
drois pas l'écrire. Pourquoi le fécond par- 
ticipe empccheroit-il que le premier ne 
s'accordât en genre Se en nombre avec le 
fubltantif qui le précède ? Il me fcmblc 
qu'on parle très-bien en difant , elles fe 
font trouvées affermies dans la foi far , &c, au 
lieu que fi on dit , elles fe font trouvé affer- 
mies, on parle contre la règle, fans que 
l'on ait aucune raifon de s'en difpenfer y 
car on ne peut pas^ dire que ce foit l'ufage» 
puifque M.€e Vaugelas demeure d'accord 
que cette manière de parler elt conteltée. 
Âinfi il ne s'appuyequc fur une règle que 
l'ami de Malherbe peut avoir mal enten- 
due , &que Malherbe n'a pas lui-même 
obfervée , comme il l'avoUc lorsqu'il dit 
qu'il n'a Eût la remarque del'adUf & du 

{)aflif quefur la fin de fcs jours > & après 
^impreffion de ks œuvres. Il eft certain 
qu'il faut dire , elle s'eji trouvée dans une . 
extrême langueur, & non pas , elle s* eft trou- 
vé. Si.au heu à^ ces mots , dans une ex- 
trême langueur , je mets languiffante , ce 
mot , languiffante , parce qu il eft adjec- 
tif, doit-il changer le participe féminin 
trouvée en fon masculin trouvé, & m'auto- 
rifer à dire , eUe s eft trouvé languiffante ? 
Ccft ce que je ne puis me perfuader. 

Je rai fait feindre , en parlant d'une fille , 
Se je les ai fait fendre , font des exemples' 
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qui ne reçoiycnc point de difticulcé. II 
tauc mettre J^> en Tun &en l'autre, & 
nonp2LS faite au premier > & faits au fé- 
cond s mais ce n elt pas à cauiè que le 
participe^ir eft indécûnabic , c'eft feule- 
ment parce que les relatifs la Se Us qui 
précèdent le prétérit fat fait,Ti*cn font pas 
régis, & que c'eft \"\n6miif feindre qui les 
gouverne./e toi fait feindre,jelis aifaitfeitk' 
dre , veut dire , A» fait feindre elle, f ai fait 
feindre ffix.On peutoppofcr que les verbes 
neutres n'ont point de régime , & que cc- 
[>endant on dit fort bien "en parlant d'une 
femme > jet ai fait tomber dans le fiége,fe les 
ni fait venir ^cc qui donne l'ujet de conclure 
que puifque' rom^er & venir ne régiflène 
point les relatifs /a & les, il faut que ce 
ibit 4c préterit/aiyâ»^ , qui les gouverne , 
& que par confëquent il faudroit dire fur 
ce principe » je V ai fait tomber , je les ai foie 
venir. On répond à cela que le verbe fairt 
influe fon aifMon ic fon régime fur 
l'infinitif qui le fuit , foit que ce ver- 
be foit aétif ou neutre : .ainfi on dit « 
faire mourir queiqumt,faire venir quelqu'un , 
faire tomber quelqu'un ; ce n'clt pas wo»- 
rir , venir & tomber qui gouverne ^«<^ 

qu'un, puifque ce font des verbes neutres. 
Ce n'eft pas non plus le verbe ^irf qui le 
gouverne > puifqu*onne peut dire , fairt 
quelqu'un mourir , mais il influe fon action 
fur les verbes neutres, qui fe réfol vent par 
la terminaifon active , fî on tourne yjairé 
mourir quelqu'un pat faire que quelqu'un 

C ij 
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meure, vienne , tombe. Si rinfinitif qui fiiit 
faire , eft l'infinitif d'un verbe aéUF , il fc 
icfbudra par le paffif > faire feindre quel- 
qu'un , faire que quelqu'un foit peint* Pour 
êiire voir que le partici{>e/à*f n eft pas in- 
déclinable , je n'ai qu'à apporter deux 
exemples ; l'un du féminin , & l'autre du 
pluriel : on dit : Je rai faite Religieufe , je 
les ai faits a mm humeur, parce qu'en ces 
deux exemples les relatife la & les font 
gouvernez par les prétérits aélifs qui les 
précèdent* Il me lemble que les mêmes 
raifons doivent valoir pour ces exemples , 
€Ïle s* ^ fait feindre , ils Je fmt fait feindre j 
c'cft 1 infinitif i>fi»4r^ qui gouverne le pro- 
nom pofleflif yè , ce qui eft caufc que le 
participe/uV ne prend ni le genre ni le 
iiombre de ce pronom \ car il prendroit 
Tun & l'autre , sTil y avoit quelque relatif 
régi par le prétérit parfait oc faire, com- 
me dans cçs phrafes , la règle que je me fuis 
faite, les amis que je me fuis faits^ On peut 
dirç^demême, elle s* ejt faite Religieufe, ils 
Je font fait s àfon humeur, comme on dit, elle 
gefi rendue aimable, ilsfefom rendus puijfans* 
Il eft vrai qu'il (eroit trop rude de dire,e//e 
£ ejl faite belle , elle s* eft Ji bien conduite à la 
Cour , qu enfin elle s'eji faite Ducheffe;ct\3L 
fçroit cependant félon la règle: mais com- 
me en parlant on fuppsime fou vent beau- 
coup de fyllabcs , on dit, elle s' eft fait belle, 
glleseflfaitDucheffe ; s'il falloiç J'écrire, 
f 'écrirois^>tf belle , & non pas , fait belle. 
f OUÏ ces deux exempleis de Maihi^rbe ^ 
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Tiin en pariant à une femme , le mauvais- 
état où je vous ai vu partir t & l'autre > jufi 
ques ici vous eujjiéz moins fait que ce que je 
vous ai vu faire s je Ics trouve entièrement 
diffcrens. Dans le premier je tiens qu"il 
faut dire , l'état ou je vous ai vûè'fartir , par- 
ce que le pronom vous , qui eft fémmirt 
en cet endroit , ett régi par le prétérit ac- 
tif qu'il précède s ce qui ell Confoime à la 
règle générale : mais dans le fécond , ce 
que je vous ai vu faire , vousc& atï datif, & 
n*eft point régi par le verbe qui le fuit ; 
c'eft la même cnbfe que fi on difoityce que 
fai vufaireà t/ow/.ainn le participe t^ ne fe 
rapportant point à vous s n'a poi nt de nom- 
bre ni de genre à prendre. Cela fera évi- 
dent , fi au lieu de vous > orr employé le re- 
latif /e/ au pluriel dans ces deux phrafes , 
fétat ou je les ai vu partir , ce que je leur ai 
vu faire. Dans l'une les eft à l'accufâtif , Sc 
dans l'autre tes fe change en leur , qui dk 
un datif. 

Cejl une fortification que fat appris a faire >^ 
eft très-bien dit , & f on ne peut parler 
autrement , le relatif j«e mis pour laquelle^ 
eft gouverné p2Ltfiire , & non point par 
le ptéittit far appris : ainfi le participé aj^ 
fris > dont ce prétérit eft compofé> ne doit 

J Joint prendre le çenre du vchxifqueSi au 
ieu de ces mots, à faire , on mcttoic ceux- 
ci , d'^unkabrle Ingénieur, dlots appris feroit 
mis au féminin , parce que le relatif que 
feroit gcnxvctné p^r j'ai appris, &c l'on di- 
Toit > eeji une fortification quefaiapprifer 
éftm habile Ingénieur. C iij 
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. M . de la Mothe le Vayer dit auffi que 
M. de Vaugelas s*eft trompé en cet exem- 
ples , k commerce fa rendu fusante ,, & 
|u'il faut dire néceilairement à caufè de 
\Ay le commerce fa r enduëpuiffante. Il zioùr- 
t€ que la defobétffance s'eft trouvée montée ou 
trouvé montée, ne fe difênt point tous deux, 
& qu'il faut écrire , la defobétjjance sefi 
trouvée avoir monté; cette manière de s'ex- 
primer ne meparoît pas afTez naturelle. 

Quoiqu'il taille dire , les lettres que fat 
reçues ; la liberté qttej'aifrife , & non pas > 
que f ai reçu, que f ai fris , cette règle reçoit 
pourtant deux exceptions que M .Ménage 
a remarquées ; Tune eft que quand lever- 
b 2 précède fon nominatif^ le prétérit par- 
ticipe n'cll point affujctti au genre ni 
au nombre du fubftantif , dont qur 
mis pour lequel ou pour laquelle efl ^e 
relatif: ainn il faut dire , la feine que m'a 
donné cette affaire , 8c non pas , que m'a 
donnée : les inquiétudes que m'a caufé fon ab^ 
fence, & non pas > que m*a caufées , parce 
que cette affaire 8c fon abfence qui font les 
nominatifs de m'a ioifne, &dem*ii caufé, 
font après leurs verbes*, car fi ces nomi- 
natifs étoient devant , il faudroit dire > 
donnée &C caufées ; la feine que cette affaire ma 
données ; les inquiétudes que fon abfence m'a 
caufées. M. de Vaugelas qui n'avoit pas 
fongé d'abord à cette irrégularité de notre 
Langue > en fait une objfervation parti- 
culière dans un autre endroit de Ton Li* 
vre. L'autre exception qui elt due cntie- 
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rcmencà M.Mena^e» puifque peribnne 
neTavoic remarquée avant iuij c'eit que 
le mot cela , fervant de nominatif, quoi- 
qu'il foit devant le verbe , empêche que 
le participe ne prenne le genre & le nom- 
)>re du fiibilantif. Vom ne fçauritz croire U 
feine que cela nia donné , les inifuiétudes que 
cela nia caufé , & non pas > que cela nia 
donnée, que cela niacaufées, quoiqu'il fal- 
lût dire , lî le verbe avoir un autre nomi- 
natif que cela , les inquiétudes que cet acci^ 
dent nia caufées , la joye que cette nouvelle 
nia donnée. 

M. de Vaugelas commence cette Re- 
inarque,en di Tant que dans toute la Gram- 
maire Françoife il n'y arien de plus im- 
-ponant ni déplus ignoré que l'ufage des 
{>articipes paflifsdans les prétérits; ceft 
ce qui m'a obligé d'expliquer dans <:etce 
Note avec un peu d'étenduc,ce <jue m'ont 
appris fur cet ufage des gens tres-intelli- 
gens , & que je reconnois pour mes mau 
très. Chacun peut examiner fi leurs rai- 
(ous font valables. 

CLXXXV. 

Etude. 

CE mot en toutes fes figm'fications 
eft féminin , tant au pluriel, qu'au 
fingulîer ; car s'il veut dire Vapplica^ 
tion de Pe/pric aux lettres , on dira par 

C iiij 
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exemple > après avoir leng-tempt ètuMi' 
MHx belles lettres ^ il s'tjl adonné à un*.- 
étude plus Jerieuje. S'il fignifî&/oi»,o» 
le Ëiic féminin auHî j comme , fa-pritb- 
çwale étudfi était de-femer des quereller^ 
£nfîtt» ûiûr le prend pour le Heu est 
les Procureurs & les Netairti travail-- 
lent & reçniient les-parties, il eÛencOr 
re fémîmaj.corame ,■ il a fait faire en^^ 
être une fotkrt pour rendre fm étude- 
flus claire. Au pluriel de même i com-- 
rae y il avait grand, regret àfes études^. 
qt^il n'avait pas achevées. ; les études 
des Notaires, ntfçaureient être- trop clair- 
res, Vourfoia, je-ne donne point d'e- 
xemple au pluriel , parce qu'il ne fè 
4it jamais en ce fens-là qu'au fîngulier^. 

HOTE. 

M. Ménage a marqué que danslafignW 
ficacion de travail' , étude elt du genre- 
malculin j je ne Tçai ce qu'il entend pan- 
travaSt étude me paioillàn[touipm:5&^ 
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CLXXXVI. 

De taâjeïitf JiivMit êu'étfrès iSr 

fubfiantif. 

IL j avdes adjeffifi gne Foti mec 
toujours devant le mbftantif » A: 
d'autres que Ton met toujours après» 
comme tes ad jeéHfs numéraux fe met- 
tent toujours devant ; par exemple , 
la frenîtêre i^tace , la féconde fm , la 
troifiêmç fois y &c. car encore que Ton 
die , Henri ifuaméme ,. Louis tretTuté^ 
me y Se ainfi des autres , ce n'eft pas. 
proprement rme exception à la régie > 
parce que Fonfbus'^ntendifâi^ com- 
me qui diroit Henri j qvtatriéne Roi de 
ee nom. Il y à de certains mots , qui 
mofchem toujours devant le fubftan- 
vSy comme bon , beau > maun^ais ygrandy, 
fetit. On ne dit jamais un homme bon^ 
une femme belle , un chenral Beau , mais 
un bon homme y une bette femme , 10^ 
beau cheval. Il y en a encore fans dou- 
te quelques autres de la même nâcurev 
qui ne tombent pas maintenant fous lai 
flume X ^ pou^ les adjeâifs.^ qui ne 


*^* 
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le mettent jamais qu'après le fubdan- 
tîf > je n'ea ai remarqué qu'en une 
feule chofé , dont Tufage n'eft pas de 
grande étendue , qui font les adjeâifs 
des couleurs, comme un chapeau noir, 
une robe blanche , une écharfe rouge , & 
ainii des autres ; car l'on ne dit jamais 
un noir chapeau , une blanche robe , &c* 
quoique Pon die les Blancs-manteaux > 
& du blanc-mangé , par où il paroît 
qu'anciennement on n'obfervoit pas 
cela. Mais ce n'efl pas dequoi il eil 
queflion en cette remarque , puifqu'il 
n'y a point de François naturel^ mê- 
me de la lie du peuple , ni des Pro- 
vinces , qui manque à cela > ni qui 
die, la chofe première qtC il faut faire i 
pour dire la première çhofe , un noir 
chapeau \ une blanche robe , comn^ 
parient les AUemans & les peuples 
Septentrionaux. Et notre defTein n'eft 
pas de redire ce que les Grammai- 
res Françoifes apprennent aux Etran- 
fers , mais de remarquer ce que le^ 
rancois , même les plus polis & les 
plus içavans en notre Langue , peur 
vent ignorer. ) 

11 s'agit donc feulement des adjeétifc 
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^tii peuvent fe mettre devant Se après 
ks iubilanti& , Se de fçavoir quand îl 
eft à propos de les mettre devant ou 
derrière. Certainement après avoir 
bien cherche , je n'ai point trouva 
que l'on en puiue établir aucune rè* 
gle y ni qu'il y ait en cela un plus 
grand fecret que de confulter l'oreillet 
M. Coëfieteau eft celui de tous nos 
Auteurs , qui aime le plus à mettre 
l'adjeftif devant , fondé , comme je 
croi , fur cette raiibn , que la période 
en eft p]p$ ferme & fe fbûtient mieux > 
au lieu qu'elle devient languiffante 
fluand Tadjeâif eft après. Nos mo* 
dernes Fxrivains tout au contraire » 
donnent beaucoup plus fouvent la 
préféance au fobftantif , qu'à l'adjer 
ôif , fondez auffi , comme j'-eftime j 
fur ce que cette façon de parler eft 
plus naturelle & plus ordinaire , aii 
lieu t]iae l'autre femble avoir quelque 
forte d'affedation. De ces deux con^ 
traires fentimens , le jugement & l'o- 
reille peuvent faire comme un tiers 
^arti , qui à mon avis fera le meilleur , 
& ce fera de n'affefter ni Tun ni Tau- 
dre , mais de régler Içuriîtuation, f©- 
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n qu'elle fonnera le mieux , non-ieu»*' 
lement à notre oreille , mais aux oreil^ 
tes les plas délicates , qui en feront 
meilleurs juges que nous-mêmes, fi 
ndus ■ les confultom. Il faut auffi 
prendre garde de quelle façon le» 
plus célèbres Ecrivam» du temps ont 
accoutumé d'en ufer ; afîa qu et» 
imitant ceux qui ont l'approbation & 
la louange pid)Uque , nous ne crai« 
gnions pas de manquer , ni de dé- 
plaire 9 fî nous faifon» comme eux« 
Voilà toute l'adrefle que je puis don* 
ner aux autrcs' , & que Je prèn®- pour 
moi-même en une matière , où: To» 
ne fçauroit trouver de règle. 

Il y en a qpai tiennent que > lors- 
qu'il y a un génitif après uafiibftan- 
tif & un adjeftif 5 il feut toujours met-^ 
tre le fubftantif auprès du génitif ^ 
comme , elle était mortelle ennemie £A^ 
griffxne : mais ils fe trompent j car en- 
core qu'il foit vrai que pour l'ordi- 
naire il foit mieux d'en ufer ain(î , h 
caufe que la conftrudion en efl plus' 
nette , néanmoins on peut fort bien^ 
& avec grâce y mettre l'adjeâif ». 
CGOîxaCyune multmuU inJwUde mondt.^ 
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faf peuples tes plus farouches, & les 
plus indomptables de la terre ; & il n'y 
a pas ua bon Auteur qui ne le pra- 

lique* 

^ O T £. 

M. de Vaugelas devoit ajouter à ce 

2ui fait quelque exception à la règle qu'il 
[àblit pour les adjectifs numéraux , qui 
doivent toujours être mis devant le fub- 
ftantijFj que quand on cite un livre , un 
iihapitre, un article , un paraijraphc, &c* 
uns aucun article , TadjecïHr numéral fe' 
met après le fubitantir. Livre troijîéme, 
chapitre Jixiéme, & nonpzSiSroiJiéme livre, 
Jixiéme chapitre. Je dis quand il nV a point 
<l'article i car quand il tft employé , on 
met ordinairement i'adjeélif devant. Vir-» 
gile dans le troifiéme livre de fit GiorgJqucs , 
a dit que, &c. Dans le Jixiéme article du Irai- 
tédeNimfgue, il efl porté que, &c. 

M. Ctupelain a écrit ce qui fuît fur 
cette remarque. Voici ce que fai médité eSr 
cbfirvéjur cettO' matière , qui ejl que pour 
t ordinaire , l'adjeCUfqui a une terminaifonfe- 
tnininej va mieux devant le fubftantifqi/^ après: 
Ccft une fage affemblée , une divine élo- 
quence \ & fuau contraire radjeStif qui a 
là terminaifon mafculine , va mieux derrière 
te fubfiantif que devant; un Royaume peu- 
plé , un mont élevé. Il y en a pourtant un 
grand nombre ou il efl également bien devant 
^ âerricrjt > foitquilfoit de terminaifon maj^ 
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cuUne ou féminine X commet Capitaine fa^ 
naeux ou fameux Capitaine , richeflè im-- 
mcnfeowimmenfericheflè*, & mon ob/er- 
vation neft quejni plurimùm. Cesdiverfesji- 
tuations , félon lanature des terminaifont , re^ 
gardent moins la nature des di&ions,que ^agré-^ 
ment de l* oreille, . . 

C^uoique M. Chapelain ait dit, ce n'eft 
point à caufe que peuplé Se élevé ont la ter- 
minaifon marcuiine. , qu'il iâut dire un 
Royaume peuplé , un mont élevé; mais par- 
ce que cç font des adjedtifs participes qui 
doivent toujours être mis après le fub- 
ftantif , même au féminin -, ainfî il faut 
dire , une Province peuplée , une montagne 
. élevée , & non pas , une peuplée Province , 
une élevée montagne ; un cabinet peint , une 
table peinte , & non pas 3 un peint cabinet , 
une peinte table. Infortuné a fa terminaifon 
en é mafculin , mais parce que ce n*elt 
point un adjeélif participe , on dit fort 
bien , cet infortuné vieillard, (^ant aux au- 
tres adjectifs , il n'eft pas aifé de déter- 
miner ceux qui doivent fuivre ou qui 
doivent précéder le fubftantif. M. Mé- 
nage rapporte un endroit d'une des let- 
tres de M. de Balzac conçu eii ces termes. 
Vous êtes un trompeur infigne , ou un infigne 
trompeur; je dis lun & Vautre , pour conten^ 
ter deux Grammairiens de mes amis > qui ne 
font pas d* accord fur la pr^éance du fubftan- 
tif IlajoûtequeM.deBalzacaeu raifon 
de ne rien décider jTadjeéHf en quelques 
endroits devant fuivre le fubftantif, & le 
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devant précéder en d'autres -, qu'ainfi on 
dit , le hautfiile ÔC le fiile fublime , &^ non 
pas> leftile haut &c le fublime fiile; lescam^ 
fognes vQtfinu , &C non pas» les voifines cam^ 
fagnes; qiTil voudroit dire > les bords loin^ 
tàins , les prochains Hameaux , &C non pas > 
Its lointains bords , les Hameaux prochains , 
Se qu'enfin en tout cela il n'y a que l'oreille 
à.cojifultcr. 

Je ne voudrôis pas condamner les pro~. 
chains Hameaux^ Il eft certam qu'il faut 
dire > la femaine prochaine , le mois prochain. 
On dit > un habit neuf, dc un vieil habit. 

CLXXXVII. 

J^a croijfant ^ vafaifanty &c. 

CEtte façonne parler avec le ver- 
be allevi Se le gérondif, eft vieille, 
& n'eft plugen ufage (i) aujourd'hui, 
ni en profe , ni en vers , fi ce n'eft 
qu'il y ait un mouvement vifible , au- 
quel le mojt d'aller puiffe proprement 
convenir : par exemple , fi en mar- 
chant une peribnne chante , on peut 
dire , eile va chantant ; (i elle dit Tes 
prières , elle va difant fes prières. De 

(i) On dit encore. Il s* en va mourant ou 
tout mourant > Elle s'en va mourant ou tout 
mowPSMt^foux, llfe meurt , elle fe meurt. 
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même d'une rivière , on dira fort bien ; 
tlle vafirpentant , parce qu'en effet 
«Ile va , & ainfî des autres ; mai$ 
pour les chofes où^îl n'y a point de 
mouvement local ^'ii ne fe dit plus , 
^n quoi les vers ont plus perdu que 
la profe, à caufc de plufieurs petits 
avantages qu'ils en recevoient. Ua 
grand r oetç a éott j 

jfinji tes honrmirs flmffant 
De jour en jour aillent croiffans. 

On ne Toferoît dire aujourd'hui ; 
parce qu'on ne fe fert plus du verbe 
^ller de cette façon ; & n l'on s'-en fer- 
voit , il faudroit dire , éàUent croijfant ,. 
& non pas > i^oijfans , à caufe qu'il 
faut néceffairement que ce foit un 
gérondif , qui en François eft indé- 
clinable , & diffèrent du participe , 
qui a divers genres , & divers nom- 
iù'es. On ne dira donc points ces ar^ 
bres vont croijfant y fa fvi^ueur alloit di- 
mnuant. Se autres femblablcsphrafes* 
coQune on difoit autrefois. 
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NOTE. 

I • 
* - V 

M. de la Môthe lèVayèr a écrit dans^ 
Hne de fbs k^res des- renurq^és fur la 
Lansue s^û'il connôiiloit beaucoup de 
perfonhts qui ne pou voient fouffrir que 
NI . de Vaugelas eut condamné fi détermi- 
nément cette phraïe , Ji vigtuur allait di^ 
minuant de jour en.jour^q\XQ le même M,* de 
laMbthe le Vayer prétendoit être dans 
Ta bouche de tout le monde; M. Ménage 
rapporte plbfieuts exemples de Voiture , 
l'un dans un^Rondeau. 

Pour vos Beau» jeux qui me vont 
confumanu 

L'autre dans la première de fts Elégies. 

Je vis Pt mal qui 'ni alloit tourment 


mkh "•' 


£t ailletirr. 

Tandis qu^ils vont dûuilant mesfeî^ 
nés rîgoureufes. 

' » * * 

Se il les rapporta pour faire connoître 
quele mouvement ou de prc^rès ou de 
diccej3ion fulHt.en Poefie dans ces façons 
de parler pour les rendre agréables *, mais 
quoiqu'il dife que les Poètes doivent s^opr 
^- Tome IL. D' 
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pofer à ceux qui les en veulent bannir » 
elles ne font pas moins abandonnées pré- 
lentement dans les vers que dans la profè» 

CLXXXVIII. 

En devant le gérondif. 
Arce que les gérondife ont une 


p 


marque qu'ils prennent devant 
eux quand ils veulent, qui eft en > com- 
me , en faifant cela , *uous ne ff auriez, 
faillir , & que leplusfouvent ils ne la 
prennent point , il faut éviter de mettre 
en relatif auprès du gérondif, comme , 
je vous ai mis mon fils entre tes mains , 
en voulant faire quelque chofe de bon. 
Ici en n'efl pas la particule qui appar- 
tient au gérondif, mais ç'efl ^xn relatif 
kfils ; comme le fens le donne allez à 
entendre. Pour écrire nettement , je 
crois qu'il faut toujours fuir cette équi* 
voque. 

NOTE. 

Pour éviter l'équivoque que peut eau- 
fer en relatif, il faut le mettre après le 
gérondif, & dire dans cet exemple , vou- 
lant en faire quelque chofe de bon; alors en fè 

rapporte à fils , fans faire aucune équi- 
voque» 
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CLXXXIX. 

5/ ^«(^n/ une même période on 
peut mettre deux p^rtmfes , ou 
deux gérondifs , fans la conjott* 
iiion &. 

PAr exemple , t ayant trouvé fort 
malade , fai^luflot afpellé le Von^ 
fejfeur que le Atédecin , aimant mieux 
fin ame que fin corps. Je dis que dans 
les termes de la qiieilîon , on ne peut 
pas mettre ni deux participes ni deux 
gérondifs , mais que l'un efl gérondif, 
& l'autre participe ; ce quife peut fort 
bien faire , & dont on ne fc fçauroit 
pafler dans le ftile hiftorique, où il faut 
narrer. En l'exemple que nous avons 
donné , ayant trouvé eft le gérondif ; 
car jamais ayant n'eft employé avec le 
participe paiEf , qu'il ne foit gérondif, 
& aimant eft le participe ; tellement 
que fi j'avois mis l'exemple au pluriel , 
& que j'euflè dit , Payant trouvé fart, 
malade , nous avons pït^ot appelle lé 
Confe^ur que te Médecin , il eût &llu. 
mettce amans avec une s y plus fin awa 

D ij 
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^uejhn corps;car les participes ont &i^ 
gulier & oluiâel,^ que n'ont pas les gé* 
rondifs- C'eft ainfi;(jacaauféM.Coëfr 
&teau. La chofa^ dit-il', fajfa fi avant „ 
que Us vainqueurs ayant recontré la lit^ 
tiere £ Au^uficy cr&yans ^Ul fut dedans,, 
ta faujferent. Il dît encore en un: autre 
Sel»: ,. dçntf j4u£ufie ayant été averti , fe 
réfolufrainfi^nialade qvHiléunty de fe faire 
"portera P armée ^ craignant que durant 
(on aèfénce A^ttome ne haz^ardàt la ba^ 



des narrations fans cela. En faifant Pua 
gérondif & l!autre participera période 
ij'eftppint vicieufe >^,& la conftruékion 
Jl'a. pas bçfcin d^être liée par la con- 
;jpnâ:ive & s mais ians cela elle, nefe 
ÇouçcpiïXuhfiftfii:.. 

If; O^ TE: 

• 

Sur- ce-quc- M": de Vâugelâs dît dans*: 
^exemple qu'il apporte ,. q\£ Ayfimsrouvé y^ 
çil uiTrgérdîidif ,/&: 4«?Mi«t un- participe i, 
qui n'ont point befoin d'être liez: par la. 
iSonjonétive it > M. Chapelain aécrit que 
c'ert unediftincftion fine, inais peu fbllde, 
& qui femblè ii'àvoir été inventée que 

Eour fauver M. Cocffëteau, qui eft tomr- 
tàsxn^ dçiucgérondifç > donc on déguify- 
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fci Tun en participe pour les faire pafler ,. 
& que quand la- diftindHon auroit quel- 
que réalité, il' ne confeilleroit jamais à 
perfonncde fe fërvirdc ces deux géron- 
dif & participe en uncmëmepériode , ne 
fût-ce que pouréviter le fbupçon d avoir 
employé deur gérondifs , au moins ap-- 
parens ydans une même periodcfahscon-^ 
jonâion. . 

î'àjoûterar à Ki remarque de M. Cha- 
pelain 5 que je fuis perfuadé que dans cer 
exemple /»fwi4»reft gérondif, Knonpar- 
ticipe. S'il étoit vrai qu'il fût participe , 
& qu*il'fâllût dire au pluriel , nous avonr 
fluflôtaffelléte Confeffeur que It Médecin ; ai^ 
mansflmfowame^qu&fin^orfs'; ce participer 
qui auroitunffngulier 82runplùriel , de- 
vroîtaullîavftrdeuxr genres comme tous 
fes adjeAifs. Ainfl en parlant de femmes^ 
en feroit obDiçé de dire , elles apfellerenr 
fîuftot le Cùnfej^eur que le Médecin-, aimantet; 
Jbn am0 plus que fin corps ; ce qui ne fcpeuc: 
fbuftrir; Te conclus cfc-là qu'il fàurdire- 
atmant.^ oC non pas armons dans cet exem^ 
pie, 6c cr^xy ont qiiiijut dedans , & non pas- 
croyait/ dans celui de M. CoefKteau, puis- 
que fi 4i»m<mr & cr(^anttnorït pas divers 
genres , iten^oivent pas non plus avoir' 
divers nombres. La rctçlé qui veut que- 
les ad|e(5lifsoa lés relatifs qui* ont divers^ 

fenres , ayent auflî divers nombres , fem- 
le^trc établie par Mv de Vaugelas, lorfT 
^'il dit qu'une femme doit répondre à^ 
«n homme qui fe pkkit d^être maladei âr 
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moi, je II fuis aujfi, &C non pas , je la futi 
auJJS,pa.tœ que ii la particule U n'étoit pas 
indéclinable^ qu'elle changeât de fïcnrc, 
elle changeioit auHi de nombrej ce qu'elle 
ne fait pas , putfque plufieurs perionnes 
doivent répondre en parlant dêtre ma- 
lades, &no«i,'nous lefimmaaujfi, &non 
pas, )mhx/n /onunf/ iH^. Il faut doncde- 
meat» d'accord c^u aimant &c ies fcmbla- 
bles , font des gérondifs > *[uoiqu'on ne 
fous-entende point laparcicuie «n , qui elt 
toujours jointe aux gérondifs , ou fous- 
entendue , ou que CCS fortes de participes 
font indéclinables. Si l'on n'aime mieux 
dire qu'ils peuvent changer de nombre , 
mais qu'ils ne fcauroientchangcrdegenrej 
auquel cas on dira que la particule h peut 
changer de genre 1 maisqift cette même 
particule qui change de genre ne f^auroii 
changer de nombre ; ce qui détruira la re« 
marque de M . de Vaugelas , qui femblc 
être bien fondé à foûtenir que quand un 
homme a dit , Je fuit malade , je fais cha- 
grin , je fuis malheureux , une femme doit 
répondre , & moi , je le fuis aufi , & non 

pis y je U fuis aujp. 

Dans cet exemple , l'ajant trouvé fort 
malade, nous avons fUiJlât aopeiU leCo^ef- 
feur que le Médecin , aimai^mieux fan ami 
que fin corps,&C dans cet aurre, d»m Aitgufit 
ayant été averti , fi réfilut de fe faire farter- 
kt armée, craignant que durant fon abfeHee, 
&c. on trouve la conftcuiîîion très-boci- 
ne , quoique dans l'un l'ayant trouvé Sc 
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0iimam , &C dans l'autre ayant été averti &c 
préûgnant, ne foient point liez par lacon^ 
;jonctive &» on croit qu'il fuffit qu'il y ait 
un verbe qui les fépare,comnie nous avons 
^ÂffelU Se fe réfolut ; mais on croit auifi 
que dans ce troiitéme exemple,/^ chofsfâga 

fi avant ^ que Us vainqueur^ ayant trouvé la 
litière d^AuguJlet croyant ^uil fut dedans ^ 
lafauprent , il faut dire , & croyant quil 

pit dedans , parce qu'aucùn verbe ne fc 
trouvant entre ayant rencontré &c croyant , 
la période doit être liée par la con jonftive 
& , fans quoi elle ne peut fubfifter. 

cxc. 

Eux -même y elle s 'même. 

C'eft fort mal parler , il faut dire , 
-eux-mhnes , elles-mêmes diVtc une 
/ , parce que mêmes là eft nom ou pro- 
tiom, i& non pas adverbe. Quand U eft 
adverbe , il eft libre d'y mettre Y s ou 
de ne l'y mettre pas ; mais quand il ne 
5'eftpasxomme en ces mot^^tux-mëmtSy 
•^ftx-i-jwrwr/jc'eftun folécifme tf omettf e 
T/.Oeft pourquoi un de xk>$ meilleurs 
Pôët^s a failli > quand il a dît ^ 

• Les Impiartels eux'^même en fint fer*- 
fecutcTi* 


4^ KEMARQirrs? 

Il^n'y a point de licence poëtfqueç 
qui puifle difpenfer de mettre des / au3e 
plunch. Ce feroit un privilège forte 
commode à notre Poëfie ,. où u y aut 
£oit lieu à^cn uferfort fouvent. 

n cfthors de doute queméhtcf ed pro^ 
nom dans eux-mêmes & elles - mimes , &r 
qu'aihfi il. doit être mis au pluriel avec 
une / X parce que eux Se elles font au plu- 
riel. M. de Vaugelasj^ donné une reglb 
infaillible pour difcernçr quand même clt: 
adverbe ou pronom : c'èft dans la remar- 
que qui a pour dtre^ mime &C mémes^^d^ 
verbe. 


S'il faut mettre une s efi Ikfe^ 
conde ferjmne dfL Jmguli^r ^f 
iimfèraiif^ 

]r L y a des impératifs dé trojs' fortes î 
îlcd^uns, ou d'un confentenjent gé* 
néraLonne mettoit jamais dV, d'uutres 
où Ton en metîtoûjpurs, & certains au- 
tres où le» opinions font partagées ^ 
les uns y mettant l'i^ , les autres non. 
îai compté jufqu'à dix-neuf ou vingt 

terminaîfons^ 
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U^nxiinaifons difièrentes de ces impéra- 
tif; les voici ^a , < ,/, ois , ainsy auf^ 
tins , €Uf y ciy oufi ans, ats , ens , cn^ 
irs , tts f eut s , ^x , ours , «V. 

Tout le monde eft d'accord c^ue Von 
ne met jamais 1'/ en ceux qui fe ter- 
minent en ^ & en ^. 

Que Ton en met toujours en ceux 
qui fe terminent en aus , eus , ous , ans^ 
ensy atSy ers, eurs, ets^ ors & ours, où IV 
néanmoins bien fou vent ne fe pronon- 
ce pas i tellement qu'à les oiiir pronon- 
cer , on ne peut pas difcerner s'ils ont 
unç / ou non. 

Et les uns croyent qu'il ne Éiut point 
dV à ceux qui le terminent en t , ai^ 
ain» ein , oij en & iih & les autres , qu'il 
en faut. 

Donnons des exemples de tous , Se 
par ordre. En a il n'y a que va , ce me 
iemble , qui s'écrit & fe prononce va ^ 
devant toutes les voyelles, excepté en 
deux particules ; à fça voir en > adverbe 
relatif , Se y ; car devant en adverbe » 
il prend un t , comme va-t^en , & c'eft 
le feul impératif , de quelque tenni- 
nai(bn qu'il foit , qui prenne un t après 
loi. Remarquez que je dis devant la 
^^ Tome IL E 
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particule en adverbe relatif, parce que 
îorfqu'^;? eft prépofition, on n^y ajoute 
rien. Par exemple , on dit , va en Ita." 
lie , va en jFerufaUm , & non pas , va- 
t-cn Italie , &c. Et devant y il prend 
une / , comme vas-y. Mais il faut noter 
que cette / n'eft pas de cette nature ; 
.& qu'elle n'efl qu'ajointe feulement 
pour ôter la cacophonie, comme nous 
avons accoutumé de nous fervir du r , 
en ortographiant & prononçant a-t-il 
pour a-il , & comme nous nous en fer- 
yons encore à va-t-en. 

£ii e , comme aime , ouvre , & aînfi 
de tous les autres de la même terminai- 
fon, qui de leur nature n'ont jamais 
dV i mais en empruntent feulement 
pour mettre devant les deux parti- 
cules adverbes^;^ Se y ,* comme font 
tous les impératifs qui finiflèntpar une 
voyelle^ 

En ans y comme <faus , prévaus , &c^ 
vaus autant que ton père i car ici IV efl 
de fa nature , & non pa« adjointe , pré- 
vauS'toiy notï prévaU'toi. 
. En eus , comme meus , émeus y veus , 
ou JV eft encore eflTentielie, & non pas 
léirangere , tout de même qu'aux au- 
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tres<}uî fuivent, où il y Siunçs^émeuf 
ipùié , veuf ee que tu peux , & non pas, 
àneu à pitié» ni veu ce que tu peux. 

En eus , comme réfius , réfous un peu 
la queftim , réfous-toi , & non pas , r/- 
fouunpeu 9 ou réfcu-ioi.. 

En ans^ comme répans , & non pas i 
répan , répans de Ftau» répans-y de F eau. 
En ens^ conane prens , rends ^ vendr^. 
& non pas ^ pr^» y r^nd , i;^«^. 

En ats > comme ^^// , abhats , SC 
non pas , ba & ^^^^. 

En ers , cômmcT^r/ , p^jr , & noii , 
Jir , per» 

En ^f / , comme mets i permet} , & 
comment le pourroit-on dire autre- 
ment ? 

En eurf» comme meurs ^ & non pa^ 
meur. 

En ors, comme dors, fors , & non pas, 
dor y for* 

En ours , comme cours y fecours y re^ 
cours 9 non cour^fecour , &c. 

En i y comme béni , fini ydi yti, ri. 
Les uns difent ainfî : les autres , bénis ^ 
finis , dis , lis , ris. 

En iii ou ay , comme /^zi , toi. Les 
uns difent a>nfi : les autres , fais y taisi 

Eij 


51 R E MA R. Q^V £ 5 • 

cette dernière façon eft la plus fui vie. 

En ain ', comme crain ou crains^ qui 
éft le meilleur. 

En ein , comme fein , pein ou feins ^ 
jpeiris ; ce dernier eft le plus fbivi. 

En^î, comn^e voi^ connoi; ou voh , 
connois s le premiet eft le plus fui vi. 

En en > comme tien , men , ou tiens ^ 
mens ; le premier eft le plus fuivi.! 

En«i, comme /«i om fuis ^ le pre- 
mier eft le plus fuivi* 

NOTE. 

La plufpart croyent^qu'il faut toujours 

dire> crains 9 feins , feins , viens , frens, 

à Timperatif des verbes craindre , feindre, 

feindre, venir, prendre, &C jamais craifi , 

jiin , fein , vien , fren , & qu'aux verbe;si 

lire , dire , rire , voir , connoUre , conce" 

hoir , on dit j li , di , ri , voi , connoi, con* 

çoi, fi ce ncft qu'il fuivc le relatif en ; 

car alors .il faut nécefïàirement ajouter 

une s , lis-en un chapitre , dis^en ce que tu 

voudras , vois^en l'importance : cependant 

on dit fort bien > li un chapitre de ce Livre, 

voi a combien de malheurs r homme eft expofé, 

quoiqu'il fùive une voyelle après li & voi. 

Les relatifs en &cy ont cela de particulier > 

qu'ils font prendre une s à tous les impe- 

ratift des verbes terminez en er, lorfqu'ils 

fuivent immédiatement ces impératif^ i 
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ainfi on dit , cherches-en le fin , trouves-y 
ton compte , quoique ces impératifs ne 
prennent point dV quand ils font fuivis 
d'autres mots qui commencent par une 
voyelle > cherche un moyen plus sûr , trouve 
un ami qui t'affijie, &t non pas , cherches un 
moyen, trouves un ami ; fi même il fuit en 
prépofition & non relatif, l'impératif ne 
prendra point d'j , cherche en lui ce que m 
ne-peux trouver dam un autre, &C non pas t 
cherchât en lui* 

CXCII. 

JPour P heure. 

CEttc façon de parler pour dire , 
pour tors , èft botme > mais baffe; 
& ne doit pas être employée dans le 
beau ftile , où il faut dire , pour lors. 

NOTE. 

Pour thème ne s'écrit plus dans aucun 
ftile. Le Père Bouhours doute avec raifon 
fi on peut mettre jpowr lors en fa place > il 
croit que le plus sur cft de dire alors. 


E iij 


CXCIIL 

-^ hmfrovifie ^ à hmfourvu. 

TOus deux (i) font bons, & fîgnî- 
fîenc la mçme çhofe ; mais à tim^ 
jp'ovîfte , quoique pris de l'Italien , eft 
tellemeat naturalifé François , qu'il 
eft plus élégant qu'^ Fiinpourvu. 

CXCIV. 

RAis ^o\xx rayons , ne fé drt plus de 
ceux du Soleil , ni en profe ni en 
vers , mais il fe dit de ceux de la Lune 
& en vers & en profe. Un de nos ex- 
cellens Auteurs en ce dernier genre 
çn a ainfî ufé. Hors de là étant, ainfî 
écrit , il ne fignifie que les rais ^une 
î^«^',qui néanmoins ne s'appellent ainfî. 
que fîgurément , pour lareflemblance: 
qu'ils ont avec les rayons. 

(i) Amjot dit toujours , a Fimpourvi, 


\ 
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NOTE. 

On ne diroit point préftntcmcnt fe 
fromener aux rais de la Lune » on ditdit à la 
clarté delà Lune : ce mot peut ctrc pour- 
tant encore employé avec grâce dans les 
vers. M. Chapelain a dit dans fà Pucclle > 
parlant delaLune y 

« 

Et de Je s rais fait honte aux rayonf 
du Soleil. 

cxcv. 

Exemple £une conftru&ion 

étrange. 

UN de nos plus célèbres Auteurîs 
a écrit , Pavanture du lion & de 
€elui qui vouloit tuer U Tyran , fomfcm^ 
blabUs. Comment fe conftruit cela, 
Pavanture font ? C'eft qu'il y a deux^ 
nominatifs , Tun exprès , Se Tautre XM 
cite ou fous^entendu > qui régiflent le 
pluriel, comme s'il y avoît , Pavanturc 
du lion & Cavanture de celui qm vouloit^ 
&c. fomfemblables. La qjueflion efl , fi 
cette expreffion eft vicieufeou élégan- 
te. Les opinions font partagées. Pour 
moi > je ne m'en voudrois pas ibrvir. 

É iiij 


à 
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NOTE. 

Cette forte de conftrufliîon ne doit 
point être reçue , il faut qu'il y ^^^ ^^^^ 
nominatiis exprimez au nngulier , pour 
pouvoir mettre le verbe au pluriel, M. 
Chapelain condamne cette phrafe comme 
trop hardie, il dir que ce célèbre Auteur 
qui s'en eft fervi , Ta fait pour éviter & 
celle de celui, & qu'il falloir mettre, & 
telle de rhomme qui , &c, 

CXCVL 

De moi ^ four moi , quant k moi. 

CE dernier ne fe dit ni ne s'écrit 
prefgueplus , fans doute àcaufe 
de cette façon de parler proverbiale , 
Il Je met fur fin quant à md . & qu'ainfî 
ne foit , on dit fort bien , quant à lui , 
jquant à vous , quant à nous. Pourquoi 
donc ne diroit-on pas aufli quant à moi ? 
De moi eft fort bon , fort élégant j mais 
j'éviterois de le mettre fou vent en pro* 
fe , & me contenteroîs de l'avoir em- 
ployé une fois ou deux dans un Jufte 
volume. Mon ufàge ordinaire (croît 
Pour moi , comme c'eft celui de tout 
le monde , foit en parlant , oa en écri- 
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vant. De moi , femble être confacré à 
la poëfie 9 Se four moi , à la profe. Aufli 
ne Tai-je jamais vu en vers ; maïs de 
mai, fe met en profe dans le beau ftîle, 
quoiqu'il faille en ufer très-rarement. 

NOTE. 

M. Chapelnin prétend que quanti moi, 
fc peut dire , & que c eft un Icrupule de 
s'en abltenir , comme c'en feroit un con- 
damnable de ne fc pas lervir de ces mots , 
face de foitrine. Le Père Bouhours con- 
damne fM^fi/ à /m > quanta nous 8c quant à 
vous , auflî-bien que quant à moi. M. Mé- 
nage qui ell de fon fentiment contre tou- 
tes ces façons de parler > quoique beau- 
coup d^autres ne veuillent pas les bannir y 
loué M. de Vaugelas d'avoir dit que 4e 
moi femble être confacré à la Poeiie , Se 
four moi à la profe. Il rapporte lâ-de/nis 
plufieurs autoritéz de Malherbe , qui % 
presque toujours dit de moi en vers. On 

Eouvoit ob&rver cela du temps de Mal- 
erbe v mais aujourd'hiii » fi four moi eft 
bon en çrofe , il ne l'eft pas moins en 
vers , & il n'y a rien de plus commun que 
de le trouver dans les ouvrages les plus 
eflimez. Quand Cinna vient rendre com- 
pte de la conjuration à Emilie ^ il finit ce 
grand récit en lui difant : 


ï 
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Pùitrmoïyfoit que le Gel mejoit dur 
ouprofice. 

La plufpart tiennent que c*ett comme il 
faut parler^ &que de moi n'a pas tant de 
grâce en Poclîe. 

CXCVIL 

H ^ afpirée y au conforme yô'W y 

muetu^ 

LEs lieux où Ton parle bien Fratr- 
çois , n^ont pas befoin de cette 
Remarque; car on ne manque jamais 
^'y prononcer Tune & Tautre h , comt- 
me il faut. Mais elle eft extrêmement 
néceflàire aux autres Provinces , qui 
font la plus grande partie delà France» 
^& aux Etrangers. La faute qui fe com- 
met en cela , n'eft pas d'afpirer une h 
muette , comme de dire , le honneur , 
pour dire l'honneur >• la heure, pour dire 
e heure j perfonne ne parle ni n'écrit 
ainfî ; c^eflicïe faire Vh muette quand 
elleeil afpïrécou confonne, félon Ra- 
inus> <Sc plufîeurs fameux Grammairiens 
qui l'appellent affirée j aff trame ou 
confonne indij&remment ; par exemple 
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lie dire Phaxjtrd^ au lieu de dire U ha^ 
xArdy P hardi , au lieu dédire le hardi s 
P hallebarde , au lieu de la haUekarde. 
Voilà pour le iîngulier y où Ton ne 
fçauroic mancper m en parlant ni en 
écrivant , qu'il n'y paroiffe j mais pour 
le pluriel > quand on y nianque , ce ne 
peut être qu'en la prononoatîon , & 
non pas en récriture. L'exemple le va 
expliquer. Ceux qui parlent bien , Se 
ceux qui parlent mal > écriront égale- 
ment bien ler hazjtrds , kf hardis , les 
hallebardes} mais en la prononciation 
il n'en (èra pas de même ; car ceux qui 
parlent bien, prononceront/^/ haz^ards^ 
& tous les autres mots de cette nature ^ 
comme ils prononcent les mots qui 
commencent par une confonne après 
l'^cle du pluriel ; par exemple y les 
combats , Its difficultez, , oh Vs de l'ar- 
ticle qui le précède , ne fe prononce 
point y car puifque l'A alpirante eft 
conCbnne, tous les mot&qui commen- 
cent psur cette forte ^h , ooivent pro- 
duire le même eâec que produisent tou- 
tes les autres confonnes. Or devant les 
autres confonantes on ne prononce ni 
Xs. , ni certaines autres confonnes qui 
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fe rencontrent immédiatement devant ; 
par exemple , on prononce les combats , 
comme s'il n'y avoit point dV devant 
le ^ ; font vlufieurs , comme s'il n'y 
avoit point de t devant le p. Il faut donc 
pfononcer les hazjtrds , comme s*il n'y 
avoit point d'/ devant \h , ^Jont har- 
dis , comme iî devant Vh il n'y avoit 
point de t. Mais ceux qui parlent mal , 
prononcent Us hazjirds , comme ils 
prononcent les honneurs , Se font hardis^ 
comme ils prononcent 7î>«t ajfurez.. 

On a grand befoin dans les- pays où 
l'on parle mal , de bien fçavoir la na- 
ture de cette lettre : c'eft pourquoi je 
me trouve obligé de dire ici le peu que 
j'en fçai. Une des fautes principales , 
outre celles que j'ai remarquées , fe 
commet en la prononciation ae la lettre 
n. Par exemple , ceux qui parlent niai , 
prononceront en haut » comme ils pro- 
noncent en affaires ; & cependant il y 
feue mettre unegrande différence; car 
Vn qui finit un mot , & en précède un 
autre qui commence par une voyelle , 
fe prononce comme s'il y avoit deux n. 
On prononce en affaire, tout de même 
que îî l'on écri voit en naffaire , comme 
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beaucoup de femmes ont accoutumé 
d'ônhographier. En honneur, commcifi 
l'on écrivoit en nonneur s mais en haut^ 
en hazÀird y fe doit prononcer comme 
nV ayant qu- une n , & après Vn il faut 
afpirer Vh , à quoi ceux des Provinces 
qui parlent mal , fur-tout de la Loire » 
ne longent point. 

D'ailleurs , il y a plufîcurs confon- 
nes, qui finiflknt un mot ne fe mangent 
point devant Pà confonne ; mais cela 
étant commun à toutes les autres con- 
fonanres, aufli-bien qu'à cette forte 
d'h j on n'a qu'à fuivre larègle des au- 
tres. Que fi l'on en defîrc encore quel- 
Îue éçlairciffement, le voici par ordre. 
Vemierement le h finiflant le mot , fe 
prononce devant un autre mot qui 
commence par une confonne , comme 
Achab cemêchant t on prononce le b. 
Notre Langue n'a point de mot qui fi- 
nifle par cettç lettre , il faut emprunter 
des mots étrangers où cette règle fe 
pratique , & Ton prononcera Achab 
hardi , comme on prononce A chah ce 
m/chantihc c ne fe mange point non 
plus ; on le prononce en difant un fac 
de bled y Scun fac haut & ffrandm Le d 
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4ie fe prononce point , on dit , un fond 
€reux , comme fi Ton écrivoit un fon 
creux fans d^ De même on dira un fond 
hideux , comme fi Ton écrivoit un fon 
hideux. La lettre /fe mange, on dk un 
œuf de pigeon & un tseuf hâté , fans pro- 
noncer r/en tous les deux.Le i^ fe man- 
ge auflî , on dit , unfang brûlé & un 
Jang hardi , comme fi Ton écrivoit , un 
fan brûlé i un fan hardi. VI ne fe mange 
point , on die , fi;f cruel traitement Se un 
eruel hazjtrd^ ni Vm non plus ( car com- 
ment diroît-on Abraham^ Jerufalem ou 
Bethléem , fans prononcer 1'?» ? ^ ni de- 
vant les confonnes , ni Xh afpirée ; il 
faut feulement prendre garde de ne pas 
oublifer \m devant l'A alpirée , comme 
on la double devant les autres voyel- 
les j par exemple , on prononce Beth^ 
leem heureufe , comme fi l'on écrivoit , 
Bethléem meureufe^ & il ne faut pas pro- 
noncer Bethléem honteufe de même com- 
me s*il y a voit Bethléem monteufe. Pour 
ïn 9 il en a été parlé. Lepne fe pro- 
nonce point ; on prononce un cou 
Jléfée y Se un cou hardi > comme fi Ton 
écri voit,f<;/ cou dépée^un cou hardi.Ije f 
fe prononce, & l'on dit un coq dePa^ 
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roiffiiÔc un coq hardi fen prononçant le f 
en tous les deux. ^ , fe . prononce 
auffi , pour faire , pour haz,arder , fUt 
fan^ , fur haxjirà , excepté aux infi^ 
nitif s , car on prononce aUtr , courir , 
comme fî Ton écrivoit , allé , couru 
Us & le r , ne fe prononcent point , 
comme il a été dît. Ux & le ^ > à la 
fin des mots fe prononçant comme 
IV , ils font traitez cous trois de me* 
me façon 9 & ne palFent que pour un. 
On prononc-e Us Cùux voûtez. , & les 
deux Jjauts , tout de même comme 
s'il n'y avoit point dV , & loiiez jf /- 
néraUntent > louez, hautement j comme 
s'il n'y avoit point de z,. 

Pour bien expliquer la chofe , îl 
falloît dire tout cela au long. En voici 
l'abrégé en peu de mots. iJh e&, , ou 
confone y ou muette. Si elle eft muette , 
il la faut confidérer aux mots comme 
fî elle n'y étoît point; fi elle eft confine, 
il faut faire deux chofes , l'une , l'a/pi-- 
rer , Sc l'autre , y obferver tout ce qui 
s^otferve avec les autres confonnes. 

NOTE. 

M. de Vaugelas a dit dans cette remar- 
que que la lettre / fe mange devant une 
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confonne , & il en donne pour excmpljs 
un œuf de pigeon ^ où l'on ne prononce 
point r/dans ce mot ««/ M. Ménage qui 
en tombe d'accord ^ ajoute que l*J ne fe 
prononce point non plus dans haufSc neuf, 
venant de novem ; mais il dit qu'elle fe 
prononce devant lesconfonnes dans chef» 
nefifrf, bref, vif, ndif ; fugitifs efquif, 
if» Juif, neuf de novm , nominatif, génitif, 
indicatif, impératif , &c. & qu'on ne la 
prononce point du tout en quelque lieu 
que ce {bit dans ffrf» elef, affrentif, BaiU 
Itf Je vois tout le monde de fon fenti- 
ment , la plufpart écrivent afprenti & bailli 
fans/ 

M. de Vaugelas a raîfon de dire en par- 
lant de la prononciation de la lettre n , 
quand elle finit un mot,qu'il faut pronon- 
cer en haut, fans faire fentir 1'» qui eft de- 
vant W de haut , parce que cette h eft as- 
pirée , & qu'on doit la faire fentir dans 
ce mot , en affaire , de même aue fi l'on 
ccrivoit en naffaire; mais il n'eft pas vrai 
que r» qui finit un mot > & en précède 
un autre qui conuïience par une voyelle , 
fe prononce toujours comme s'il y avoit 
deux n. Cette n ne fe prononce point dans 
la plufpart des noms qui finifilènt par cette 
lettre» «quoiqu'ils fbient fuivisd*un autre 
mot qui commence par une voyelle : ainfi 
on prononce un vin excellent , un deffein ad" 
mirable, comme on prononce un vin hardi, 
un deffein honteux , c eft-à-dire , fans faîitt 
fêntirl'it^ & non pas comme fi l'onécri- 

voit 
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voit un vin nexcelUnt > un dejfein nadmirable. 
}e croi que tous les noms adjedtifs font à 
excepter de cène règle, & qu'il faut pro- 
noncer un malin effrit > comme s'il y avoit 
un malin nejfrit : du moins je fçai bien 
qu'on ne peut fe difpenfèr d'en faire fentir 
1» dans commun , bon > certain , vilain» Sc 
qu'il faut prononcer d'un commun accord ; 
bon ami , un certain avanturier j un vilain 
homme > comme on prononce en affaire. 
J'ai obfèrvéqme ceux qui font en réputa- 
tion de bien parler , ne font point lentit 
In dans mien , tien Scjien, & qu*ils pro- 
noncent , le mien eft meilleur , je trouve le 
Jien aufflbeaus enétoufiànt Vn de mien Sc 
de tien, conune dans en haut; ils rét;ouf'- 
fênt auflldans le mot bien , quand il e(l 
iilbftantif , c eft un bien aCouhaiter > & la 
font &ncir quand bien eit adverbe , une 
nouvelle bien ajjurée , un homme bien heureux* 
Pour ces trois monofyllabes y en, on, un, 
ils ont cela de particulier , que tantôt ils 
font fentir kur n , •& tantôt ils ne la font 
point fentir. J[e ne parle point d'en prépo- 
iition , qui fait toûpurs fentir fon n de- 
vant une voyelle , H eft en eftime , il eft en 
auberge ; cela eit indifpenfable. Je parle 
d'«if relatif, qui étant devant un verbe > 
veut qu'on prononce fon». Je vous en ai 
ditaffez, vous en a-t-on apporté ; en atten^ 
dam , comme fî Ton écrivoit , je vous en 
nai dit affez , vous en na-t^n apporté, en nat^ 
tendant.Sien fe trouve place devant un 
nom qui ne foit point verbe > on n'y fyît 
/ô« Tome IL F 
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point fentir ïn : momm-m'en un , envoyé»»^ 
m* en autant qu'il m en faut. Dans ces deuic 
exemples en doit être prononcé "comme 
<ians en haut, A l'égard d'oa». quand il eft 
devant un vcrbe,& qu'on n'interroge pas, 
il faut faire (èntir fon n: On obferve^n a dit, 
comme s'il y avoir, on mbferve , on nu dit». 
Quand on interroge,il n'y faut point faire 
léntir Vn^vQusort-Qn écrit? a-t-on obfervé?cc 
doit être la même prononciation que dans 
cnhazarde^ lime reite à parler du mono<- 
fyllabe wt ,.4ui étant articjerfaittoiijours 
lentir fon n devant une voyelle , un'orbre,^ 
un ameublement, X^uznd il cltadjediif nu- 
méral , il ne la fait point fèntir j il y en eut 
un aJfezhardi..Dxïxs cet exemple 1'» du moc 
un ne redouble point devant ajfez. 

M. de Vaugelas dit encore que le y fc- 
prononcedevaiit une confonne , & qu'on? 
dit un.coq df Faroife Scun €oq hardie en pro- 
nonçant le^ en tous les deux \ cela efi vrai 
dans" le napc de c.oq ; mais; le-f ne fe pro- 
laonce pas dans cMtqy On dit cinqbataii- 
è»»/ , cinq mille hommes , comme fi l'on écri- 

YOit Gin bataillons s, cin milh hommes. 

MvChapclainquielt de l'avis de M- de- 
Vaugelas lur br finale desinfinitiià qui ne 
ife prononce point , dit que cela ne fe doh; 
emeodrc que des infinitifs terminez* en er' 
& caiTs^ ^Uer ,.. c4>urir ^ coname fij'on ccri-* 
MmtuUé: -^ ro;#ri\, &. qu'il en faut excepter 
fcsjnfi^iicife eaM> **où l'*; finale ft pronon- 

^ fixtemenc, voir , pouvoir * d^oir ; il? 

^ucûiarqaerque.cda.n^ lieu que dansi 
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la prafe , & qu'il faut faire icntir IV de 
tous ces infinitifs à la fin des vers ^ & aa 
milieu devant une voyelle* 

Il efl certain que ïs finale ne fe prononce 
jamais devant les confonnes > mais même 
dans l'entretien particulier , ©n ne la fait 
point Tentir en beaucoup de mots devant 
une voyelle. On la prononce dans ier 
quand il elt article > ks hommes , Us arhrts^ 
& dans 110^ 8c vous nominatifs 5 fi Ton 
n'interroge point, vous.obftrvtrezqwew 
•&€' ftot^ 4fvonp remarqué. Mais quand Us' 
eit reksif, on ne fait point fentir Vs fi- 
nale» momrtZ'les à qui vous voudrez r Sc 
dans cet exemple les ie pcononce cooune 
on le dit , lorfque Ton dit Us hazards. De 
même quand nous & vom font employe2^ 
€n interrogeant , on n'y prononce point 
K/; on dit y Avons-nom oublié , avez- vous 
^prj/^, comme fi l'on ccrivoit3 avons-mw^ 
<oublié , avèz'vou apfris , 2Cnonpas ^t/on/* 
nou zoublié y avez-vou zafpris* On inaflge 
toii|ours cette X finale dans le diftours fa»- 
milier , lorfqu'elle eft jointe iunr^iiracit ,. 
& l'on prononce auipiuriel', lie^fint des aJ^ 
/aires emharraffanti^ y iàns £aire Ccnût IV 
dans^^rw, commex>n prononce au fin- 
gulier 5 tefi une Affaire embarraffante >. fiir 
quoi nn ^es plus habiles hommes- que* 
nous ayons dans la Langue , a remarqué 
-que cette élifion de remuée &de l'#nc fir 
^ait qae>dans les noms fubltamifs » cê fonr 
des affair embarraffantss ^.tjejomies affair' net 
Sonne volt goûte , ou dans les noms adjjec- 

î ij . 
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tifsquifuivent leurs fubllantifs , lesfa^ 
rôles mal-honnêtes ont toujours déplu y comme 
s*ilyavoit , les paroles mal-honnii ont toâ- 
iours déplu; mais quand radjcélifeft de- 
vant le fubllantir , il en faut prononcer 
1'/ ; ainfi Ton dit dans le difcours le plus 
familier 9 les grandes adions , les bonnes œt^ 
vres , les plus rares avantures , en pronon- 
çant Vs de grandes , de bonnes & de rares , Sc 
non pas ^ les grand* avions , les bonn' œuifres, 
les plus rar avantures. On dit de même > il 
a employé des tromperies inutiles , comme s'il 

Îavoit {cixhmcnx des tromper* inutiles , & 
on dit y il a employé d'inutiles adrejfes , &C 
non pas > ^7 a employé dUnutit adrejfes, 

CXCVIII. 

* 

Rè^le four difcemer /*h cùnfonne 
(tavec la muette. 

CEtte règle eft fort connue ; maïs 
on y ajoutera de nouvelles remar • 
Îucs, Il eft vrai qu'il faut fçavoir le 
iatin pour fe prévaloir de cette règle, 
& ceux cj^ni ne le fçaventpas > ae peu- 
vent avoir recours qu'à l'ufage & à la 
lcâ:ure des bons Livres. 

Tous les mots François commett- 
çansparfe, qui viennent du Latin , oà 
% j a auiS ua h au commencement» ont 
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Vh muette, & ne s'afpirent point, corn- 
me honneur vient d^honor , u &ut dire , 
r honneur , & non pas le honneur ^ Feu 
en font exceptez , comme , héros , hen-- 
nir 9 hennij/amns , harpie , hargne , iEr^« 
leter y hareng , (blon ceux qui tiennent 
qu'il vient de haïec s mais il n'en vieÀt 
pas : car tous ces mots , & peut-être 
quelques autres , ont Vh au Latin , Se 
néanmoins ils s'afpirent en François. 
J'ai ajouté cette Remarque , qu'il faut 
qu'il y ait une h au commencement du 
root Latin; car il y a des mots Fran- 
çois commençans par h , qui viennent 
du Latin , lefquels néanmoins afpirent 
Vh , comme haut , & il n'y a point de 
doute qu'il vient d'^î/r«/ , mais parce 
qu'au Latin il n'y a point d'A , elle s'af- 
pire en Frânçois.De même hache fOur 
coignée , s'afpirc en François , & néan- 
moins il vient du Latin afcia. On dit 
auili une hupe , oifeau , qui vient du 
Latin upupa , où il n'y a point d'fc , W- 
ler à\lulare , où il n'y a point d'A auffi, 
& hors vient Ac foras , l'/fè changeant 
fouvent en h y comme en la Langue Et 
pagnole s mais parce que le mot Latin 
ne commence pas par o , on prononce 
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hors avec une h , conibnne & afpirée ;. 
comme s'il n'en venoit point. Htât 
vient aufli d'(7^tf , maïs h ne s'alpir&pas 
en ce mot , quoiqu'elle j foit confon?- 
ne. Voyez la Remarque de hmt. Ces 
mots en font exceptez ^ huit , huître 9 
huile , hiehle , qui viennent tous quatre 
du Latin,où' il n'y a point d'fc, 6c néan- 
moins ne s'alpirent point en François» 
Mais toupies mots commen^ans par 
h , qui ne viennent pas du Latm » ont 
Vh confonne y & l'afpirent , comme , 
hardi^ Philippe te Mardi , le hazjird , la 
hallebarde , ta haquenée > la harangtte r 
& plufîeurs autres lemblables» On^ ob* 
}eâ:e Qu'hermine & heur ne viainent 
point au Latin , Se que néanmoins Y h 
de ces mots e(l muette , & qu'où die 
f hermine , dc non pas la hermine^ ÔL 
fheur y Se n^n pas le heur. 

On répond premièrement que ce 
font les feuls mots que j'ai remarqué 
iu:(qu'ici ^ qui hSknt exception à la 
«règle. 

En fécond lieu , il y a grande appa« 
îence o^heur vient a heure , d?ou' eft 
venu le mot àla bonne heure y qui pour^ 
zok bien être auâi la. vraie étymolo^ 
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fie de bon-heur , comme malheur , vient 
e mal-heure , c'eft - à - dire , mauvaife 
heure y feloa Popinion des Aftrolo- 
gucs. 

Quelques-uns oppolent encore à 
cette règle le mot d^helas , qui ne vient 
point du Latin., &qui néanmoins n'af- 
pire point Vky comme il fe voit dans- 
nos vers François , où fa voyelle qui 
précède helas , fc mange toujours ; par 
exemple ri^ fit^c , helas ! un fi cruel 
martyre. 

Je répons qu'ils fë trompent Je dire 
<ju^il ne vienne point du Latin ; car \\ 
vient à' heu , & la fyllabe las^ que Toa 
a ajoutée après , a'y feit rien. Peutêtre^ 
Tavons-nous prifedes Italiens , quidr- 
(ent^^i/^J^; mais la vraie interjeftioa 
confifte en la première fyllabe /?« , qui 
répond à Vheu Latin* 
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M'. Ménage ajoute aux mots Huttrt,. 

Imile, hiMe, qui viennent (Sofirea , i^oleum^ 
Scd'ehulus ,. mots Latins où iln'y apoint. 
dh y celui d'hais , cjui quoiqu'il vienne 
. àLofiiumfans h , en prend une , & néan- 
ioûins ne s'aipite point en Eraa)t<^ls^ cont'- 
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me haut , qui vient d'altus , s'afpire. Il 
croit aujffi-bîcn que M. de Vaugelas > que 
la conformité qu'a le mot Héros , avec ce- 
lui de Her^/^^ qui elt afpirc » e(t caufè 
qu'il a pris une k afpirée qui n'elt point 
dans Heroine & dans héroïque, & il ne fçau- 
roit fouiFrir qu'on dife qu'on l'ait afpiré 
pourôter l'équivoque de Héros & de Zé- 
rot, avec l'article /w , parce qu'on dit les 
zéro au pluriel y en parlant de chif&e , 8c 
non pas les zéros. Dans l'obfervation qu*il 
a faite fur \'h Françoife , il donne une lifte 
de tous les mots qui commencent par une 
i^afpirée. Ellen'eft pas feulement utile 
pour refflcr la prononciation de ces mots, 
mais elle eft accompagnée de quantité 
d'etymologies très-curieufes. 

CXCIX. 

De Ph dans les mots comfofex^. 

NO us n'avons confîderér^ qu'au 
commencement du mot ; mais 
quand elle fe trouve ailleurs dans les 
mots compofez y elle fe prononce tout 
de même que fi elle étoit au commen- 
cement , cnacune félon fa nature. Par 
exemple , déshonoré , fe prononce com- 
me honoré en h muette , & enhardir^ 
éhonté p dehors > comme barM , honte » 
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hors 3 en h confônoe 3c afpîrante ; & il 
fe faut bien garder de prononcer , en-' 
nardir y cfinté ^ & deors y comme Ton 
fait de-là la Loire* 

Il y a une feule exception , c*eft 
que ion dit haut^exhaujjé ^ fans pro- 
noncer Vh , qui eïl en exhànjfé, com- 
me fi Ton écrivoit exaufé, (àns/r,& 
l'on ne met point de différence pour 
la prononciation entre exhaujfé , pour 
lesbâtimens, âCTAr^iSrr/ pour les prié-- 
rcs. 

Cela vient fans doute de la difficul-« 
té & de la grande rudeflfe qu'il y au- 
roit à aipîrei?!'^, immédiatement après 
Vx , qui fe prononçant toujours tout 
entier en notre Langue , quand il n'eft 
•pas à la fin , ne peut pas louârir com- 
rtielV, qui fe mange aifément, une 
afpiration en fuite } ou bien ç^w^exau-- 
ce , ayant été pluftôt connu , quVA:- 
hauffê 9 1^ premier a fait la pronon* 
-ciation'du fécond , comme nous avons 
dit , que héraut a fait celle de héros. 


/•c. Tinnc IL 


•î 


7^ Remarques 

notre orthograj^e , de ne la mettre 
pas , & d'écrire , par exemple , axmû^ 
nie y Se éréfie, fans h, fur quoi il faut 
noter que nous n'avons prefque point 
<le mots venans du Grec , qui com- 
mence par /?, où Vh s*afpire,quand mê- 
me nous n'aurions pas reçu ces mots- 
là par les mains des Latins , mais qu^ils 
feroient venus droit à nous ; ce qui eft 
bien rare , quoique nous ayops quan- 
tité de mots Grecs en notre Langue, 
que nous- ne tenons point des Latins , 
mais immédiatement des Grecs. Il yen 
a quelques-uns ,• comme , Mierème , 
Tiierufalem , Hiérarchie , où ïh ne 
Vafpîre pas ; mais la première fyUabe 
fe prononce comme fi -elle étoit écrite 
avec un ^ inol ^ (qu'ils appellent) & 
que l'on dit , Gerome, Girufalim^ ifftf- 
iarchie. 'Pour éviter cela , U y ea a qui 
écrivent Jérôme , Jerufaltm , jferar-^ 
chie- r avec uri jf tonfoftne ; mais- j'ai* 
meroîs mieux garder Yh, puifiju'ik s'af- 
pirent en Grec , quoiqu^il foie vrai que 
la première* fyllabe de ces trois mots 
Te prononce abfolument comme "fi elle 
éwt écrite avec un j confonne. 
*'- Pour la féconde Voye , qui' cfl des 
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ts pris des Grecsjoù il y a un 6,thitay 
tme thefe ^ il ne faut jamais man- 
juer de mettre Vh après le t $ mais cela 
\t fert qu'à Torthographe , & ne fert 
rien pour la pronondatJcm* 
La troifiéme , où il y a un />' , rho , 
ime Rhodes > Pyrrhus , tout de mê- 
, il ne faut jamais oublier Vh pour la • 
>nne orthographe , quoicju'elle ne 
;rve de rien pour la prononciation. 
La quatrième , ou il y a un ç i phi , 
comme Philofaphe , il faut Técrire avcîC 
ph , Se non pas avec une/i ni à la pre- 
mière ni à la «Jernicre fyllabe , quoi- 
qu'il y en ait plufieurs aujourd'hui qui 
bannifTent Icvh , & qui mettent tou- 
jours T/, mats mal. 

£t la cinquième enfin , où il y a un 
X 9 chi y fur lequel il y a beaucoup 
plus à dire que fur les quatre autres 
cnfemble dont nous venons de parler , 
& qui eft le principal fujet de cette 
Remarque ; car lorfque nos mots pris 
du Grec , où il y a un x au commen- 
cement , font fuivis d'un a ; comm« 
par exemple , charaElere , les uns foù- 
liennent qu*il le faut écrire ainfî pour, 
garder Tonhographe de fon origine : 

Guj 
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ôc les autres au contraire > allèguent 
une raifon iî forte pour n*y mettre 
point d'A , qu'il fembie qu'il n'y a pas 
de réplique. Ils difënt qir'en François 
fha ne fait point ca 9 niaisr/?4, ainfi 
qu'on le prononce en ce mot , charité ^ 
commt che ne fait pas que , aînfî qu'on 
lé prononce en ce mot , chérir ; telle- 
ment que notre cha fc prononce com- 
me Xtjcia des Italiens ou le fcha des 
Allemands. D'où ils concluent fort 
bien que tous les François ou les Etran- 
gers qui fçauront notre Langue , mais 
qui ignoreront laGrecquc & la Latine, 
ne manqueront jamais de prononcer 
eharaSere écrit de cette forte , comme 
s'il étoit écrit en Italien T^-i^rr^tSF^r^. Et 
de fait , j'en ai vu plufieurs fois l'ex- 
périence , & en ce mot & en plufieurs 
autres , qui étant moins Connus que 
charaâlere , font auffi fu jets à en être 
plus mal prononcez par les perfonnes 
qui n'en fçavent pas l'origine , comme 
font toutes les femmes & tous ceux 
qui n'ont pas étudié. 

Je fçai bien qu'on voit charaSIere 
écrit avec une h , au frontifpice de ce 
grand Ouvrage , qui fera déformai» 
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nommer fon Auteur, le Génie des pop- 
fions , où la doftrine & Téloquence ré- 
gnent également , & où la Philofo- 
phîe n'a point d'epînes qui ne foient 
aeuries 9 mais je fçai auffi , & de Iuh 
même , qu'écrivant principalement 
pour lesSçavàns, il a voulu fuivre l'or- 
thographe des Sçavans , & qu'outre 
cela il a quelque vénération pour l'an- 
cienne orthographe , non pas pour 
Cette barbare qui écrit un avec un g , 
ung , & écrire avec un p , écripre ; & 
beaucoup d'autres encore plus étran- 
ges , mais pour celle que les gens de 
lettres les plus polis>& les meilleurs Au- 
teurs du fiecle paffé ont fuivie. Pour 
moi, je révère la vénérable Antiquité Se 
les fentimens des Doâes ; mais d'autre 
part , je ne puis que je ne me rende à 
cette râifori invincible , qui veut qu^ 
chaque lettre foit maîtrefle chez foi , 
for-tout dans un Empire auflî floriC* 
fant ; & une Monarchie prédominante 
5c augufte» comme eft celle de France. 
Je Veux bien que notre Latigue rende 
bonimage à la Grecque & à la Latine , 
d'une infinité de mots qui en relèvent , 
comme par exemple t pour ne parler 

G iii j 
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que de la Grecque , nous devons écrire 
harmonie , hérefit , hiftoire , horloge , hy^ 
ferhole , avec une A , & de même tous 
les mots pris du Grec où il y a un ô , 
thita, un^ , fhi , p, rho, coxnmQ thefe^ 
Philofofhe &, Rhodes ^ dont la pronon- 
ciation ni l'orthographe ne choquent 
en rien notre Langue. Mais pour faire 
voir qu'on n'ignore pas la Langue 
Grecque ni Torigine des mots , & que 
pour honorer T Antiquité , il faijile aller 
contre les principes & les élémens de 
notre Langue materoelle^ qui veut que 
cha fe prononce commQ fcia en Italien^ 
ou ff ha en Allemand, & non pas cay&, 
qu'il faille donner cette incommodité , 
& tendre ce piège à tout^es. les femr 
mes & à tous ceux qui.nfe fçavrnt paç 
le Grec , en leur faifant prononcer €ha^ 
raElere , fciaraSiere, pour caraSere ^ 
cholerCi feielere , pour colère^ & Bac-' 
chus , Baceius , pour B accus , comme 
nous difons bachique > fureur bachique y 
& non pas baquique s certainement il 
n'y a nulle apparence > & je n'y puis 
confentîr. Après tout , on do« plus 
confiderer en ce fujet les*vivans qjûe 
les mor ^ qui aulfi-bien ne nous ea 
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fçavcnt point de gré , & n'y profitent 
de rien , & Ton doit plus confiderer 
ceux de fon pays que les Etrangers. 
Outre que les Grecs ni les Sçavans 
n'ont pas de quoi fe plaindre du par- 
tage qu'on leur fait en cette rencontre» 
pui(qu'on leur laifTe les voyelles êc les 
diphtongues afpirées avec le 6 , thita , 
le(^ f fhi f & le />* , rho , & que notre 
Langue ne feréferve que le fcul Xf ^^'» 
pour le prononcer à fa mode. 

11 ne refte plus rien à dire , fînon que 
les dernières fyliabes des mots Fran- 
çois pris des Grecs , s'écrivent taiîtôt 
avec une h , comme jintioche > & fe 

Ïrononcent félon la prononciation 
^rançoife , & tantôt avec le qu , com- 
me Monarque. Mais il faut noter que le 
X ne fe change jamais en que dans notre 
Langue qu'aux dernières fyliabes; car 
par exemple , en ce mot , Monarque , 
les deux dernières fyliabes viennent du 

même mot Grec» pX'^j que nous tra* 
duifons en François avec ^fe^ au com-* 
mencement de cet autre mot Archevê- 
que , tellement que nous tournons ce 
mot Grec en trois façons, à fçavoir 
aux deux que je viens de dire > & en 
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cette troifiéme qui fe trouve en la pro- 
nonciation â^jir change , où je ne fuis 
pas d'avis de mettre une h , non plu3 
ç^xx'diCaraElere. Ce n'eft pas pourtant 
«ue tous nos mots pris du Grçc , qui 
nniiTent par que » expriment toujours 
le X Grec 5 car ils expriment auffi le k ^ 
eappa , comme en ces mots , Logique » 
Phyfique , éthique , mélancolique ,â; une 
kifînité d'autres. 

NOTE. 

' Toutes les remarques de M . de Vau* 
gelas font fort miles fur ces macs 3 karmo-f 
nie i herejie, thefi ^orthodoxe , Rhodes,, Fyr-^ 
rhus , Philofophe. Pour caraÛere , colère,^ 
autres femblables , c*e(t ainfi qu'on les 
écrit préfcntemerit , & non pas ckaradere 
& cholere , pour empêcher qu'on ne pro- 
nonce fA4r4à^r* comme charité, & cholere 
comme chofe. M. Chapelain qui vouloir 
garder cette orthographe , a écrit ce qui 
luit fur cet article. M. de la Chambre dans 
fon Livre intitulé, .les Charaéteres des PaC- 
iions y conferva /'h par mon avis en ce mot , 
charaéterc , pour n être pas le premier qui 
dérogeât a l* orthographe reçue de ce mot , pour 
la confideration des idiots , qui ne doivent pas 
moins apprendre à lire les mots extraordinaires 
quand ils fe mêlent de lire, que les François 
ioévene attendre la prononciation des mots 
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haîiem > quand ils veulent aff rendre à lire en 
Italien» Si le raifonnement de M» de Vaugelas 
en ceci avoit Heu > quoiqu'il l'ait affuyé avec 
beaucoup d'adreJfe,ilfaudroit éter /'h ^'hy- 
perbole y de peur que les ignorans ne l'affiraf- 
Jent, ne voyant point de différence entre ^or^ 
thografhe de ce mot & celui de héros , qui efi 
afpiré , ou ajouter une marque aux h affirées , 
afin qt^ils ne la prononçaffent pas comme des h 
muettes, M. Ménage qui approuve qu'on 
écrive caos , caradere , Car on , carites , ro- 
1ère, corde, éco, &c. fans h , dit que les 
mots qui fc prononcent par ch, font Ache- 
ron > Anchife , Archevêque , Archidiacre, Ar^ 
chiduc y Archiprétre y Archimede, cacochyme^ 
Chérubin , chimère , Chirurgie , Chirurgien p 
chile , Chymie , Ezechiel , I^erarchie , & 
qu'on prononce ceux-ci par K,Archeanaffe, 
Archelaus , Archeflratus , Archigenes , Cheli- 
doine , Ckerfonefe , Chiragre , Chiromancie , 
Efchyle , Efchines , Lafchés. PluficUTS petfon- 
nés prononcent Acheron par k , comme s'il 
y avoit Akeron : on ditencore Us Archontes 
Se Orcheftre , come fi on écrivoit Arkontes 
& Orkejire ; mais l'on prononce Archite^c 
comme Archidiacre. 



S4 Remauques 

CCI. 

Si cette conftruïiion eft bonne ^ en 
votre abfence, & de Madame 
votre mère. 

LA plufpart tiennent qu'oui , & 
que tant s'en faut que la fuppref- 
iîon de ces paroles en celle , qui font 
fou» entendues , foit vicieufe , qu'elle . 
a bonne grâce j car , difent-ils , quelle 
oreille délicate ne fera pas plus fatis- 
faited'ouir dire ilen votre abfence & de 
Madame votre mere^o^en votre abfence 
& en celle de Madame votre w^r*? Quel- 
ques-uns néanmoins condamnent cette 
conftruâion , non feulement comme 
contraire à la netteté du flile , mais 
comme barbare. Ils trouvent auffi Tau- 
tre trop languiflante : c'eft pourquoi, 
ils croyeot qu'il eft bon de les éviter 
toutes deux , & de prendre un autre 
tour. Pour moi, je fuis de cette opi- 
nion , quoique je n'approuve guéres 
cet expédient en des endroits où Ton 
ne peut gauchir fans perdre la grâce de 
la naïveté & des expreilîons naturelles 
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uî font une grande partie de la beauté 
u langage. 


NOTE. 


Tous ceux qui parlent corrciSenient , 
veulent qu'on dife , en votre abfence & en 
celle de Madame votre mère, quand on ne 
veut point prendre un autre tour. M. Cha- 
pelain dit qu'en votre abfence & de Madame 
votre mère, eltuneconllruftionqai n'eft 
guéres bonne , & qu'il aimeroit encore 
mieux tourner le fens de cette manière, en 
V abfence de Madame voire merè & en la votre; 
ce qui reviendroit â la même chofe > mais 
qu'il n'y auroitaucun&élégance. 

C C 1 1. 

Wont'il pas fait fiiont4ls pas fait ? 

TOus deux font bons pour expri- 
mer la même chofe ; car comme 
notre Langue aime les négatives , il y 
en a quicroyent que l'on ne peut pas 
dire , ont-ils pas fait ^ Se qu'il faut tou- 
jours mettre la négative ne devant > & 
.dire, n^ ont-ils pas fait ? mais ils fe trom- 
pent 9 & il eft d'ordinaire plus élégant 
de ne la pas mettre. Depuis^m'en étant 
plus particulièrement informé de di« 
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De la première perfonne du préfent 
âe t indicatif , devant le pre^ 
mniperfonnely je. 

Exemple, aimé- j e fàfn être aimé i 
Je dis qu^aime première perfonne 
<lu préfent de Tindicatif en cette ren- 
jçontre, ne s'écrit ni ne fe prononce 
pas comiïie de coutume ; car IV quii eft 
avi féminin aime , fe change en ^ mafcu- 
lin, & fe doit écrire Se prononcer ai^ 
mé-je f Cette remarque eft très-nécef- 
faire pour les Provmçes dede-làla 
Loircoù^on écrit & où l'on prononce 
aimé-je ? tellement que ceux qui en 
font , ont bien de la peine , quelque fé- 
jorur qu'ils faflent à la Cour , de s'en 
trorriger. Mais elle ne laiffera pas de 
Servir encore aux autres , en ce que 
d'ordimiire on orthographie ce mot de 
cette forte , aim^i-jr, aujiieu d'aiTné-jCy 
.car qui ne voit qa^aimai-je &it une 
équivoque akrec la première perfonne 
du prétérit fimple pu (i) défini, & 

(lySimfU OH défini. ] }ikàé&RX y aor^e» 
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qu'en écrivant aimé-je , il fait le même 
efkt pour la prononciation , en allon* 
géant IV, & de féminin ouvert qu'il 
étoit 9 le faifànt mafculin Se fermé, fans 
qu'on le puiilè prendre pour un autre? 
Il y a encore une remarquée faire , 
même pour ceux qui font ae Paris ôc 
de la (Jour , dont plufieurs (2) difent , 
mcnté'jcy pour dire , meritS"j4 sperdé-je, 
pour dire , perds-je ; rompé-je , pour 
rompS'je. Nous n'avons pas un feul Atî- 
teur , ni en profe ni en vers , je dis des 
plus médiocres , qui ait jamais écrit, 
menté-je, niperdé^je , ni rien de fembla- 
ble. 

Que de tragiques foins^cmime olfeaux 

de Phinée ^^ 
SenS'je me dévorer ! 

dit M. de Malherbe , Se non pas , fen-^ 
té-je. Ce qui donne lieu à une fi grande 
erreur , c eft que d'ordinaire devant le 

(2) Plufieurs difent > memé-je , &c,'l 
. Yojez la Grammaire générale du Port^Rôyai, 
' pag. I ) 9. Je ne fiiis point <le Taris . de la Re- 
inarc^ue , & Tufâge efl aa contraire. Si en 
jouant à la bôuIe , vous demandiez , Leferds" 
je ? on ne vous entendrait pas. 
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/e il y a un /mafculîn & long , de forte 
qu'ils ne croy ent pas pouvoir jamais 
joindre le je immédiatement au verbe , 

3u'en y mettant un / mafculin entre 
eux. Mais il faut fçavoir que jamais 
cet /longue fe met que pour changer 
Ve féminin qui n'eft qu'aux verbes ^ où 
la première perfonne du préfent de 
f indicatif fe termine en e , comme aime, 
touvre , & non pas aux autres , comme 
ferdsj romps ^ &c. 

A quoi il ne fcrt de rien d'oppofer 
que mentS'je ^ perds-je , rornps-je , font 
un fort mauvais fon ; car ceux qui 
difent qu'il faut parler ainfi , n'^n ae- 
ineurent pas d'accord , & trouvent au 
contraire que c'eft memé-je , ferdé-je , 
rompé-jcj qui font înfupportables à fo- 
reille , auflî-bien qu'à la raifon. Maïs 
la coutume qu'en ont pris ceux qui 
parlent ainfi , eft caufe qu'ils trouvent 
cette locution douce,& qu'ils trouvent 
dure & rude celle qu'ils n'ont paç ac- 
coûtiunée« 


NOTE. 


Il nyzxicTïdQ plus commun dans ne» 
Romans les plus eftimez 5 que cette m»- 
>^. Tom^ II. H 
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iiièrc de parler » Aujji ne frétendai-jepar j il 
faut aflurément dire, aujji ne préteni-jefos , 
cemotn*ayantrien derudc : mais pouc 
ments-feiferds-je , romfs-jt » fin$s-je , dors-je, 
ceux qui parlent bien ne les peuvent fout 
frir , non plus que menté-j^ , perde je, rom- 
fé-je yfenté-je , dormé-je, qui font tous for- 
mez contre les régies de la Grammaire» 
ils veulent que l'on prenne un autre cour » 
& qu'on dife > eft-ce que je ments ? croyez^ 
vous que je mente ? ou quelque chofc fem- 
blable. 

CCIV. 

Conjonf/ure. 

CE mot pour dire , une certaine 
rencontre , bonne ou mavaiji y dans 
les affaires , eft très-excellent , quoi- 
que très-nouveau & pris des Italiens , 
qui l'appellent con^iontura. Il exprime 
merveilleufemenc bien ce qu'on lai 
fait fignifier , de forte qu'on n'a pas eu 

Îjrana peine à le naturaiifer. Je me 
ouviens que du temps du Cardinal du 
Perron & de M. de Malhate , on le 
trouvoit déjà beati •; mais on n'ofoit 
pas encore s'en fervir librement. Au 
reftc il fe faut bien garder de dire con" 
jointure > comme ditent quelques-uns ; 


i 
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fcar encore que Pon die joimûre^Sc non 
^sjonSure 9 fi cft-ce qu'en beaucoup 
de mots il n'y a f>oint ae çonfëquence 
à lirer du fimple au compbfé , comme 
on pourra voir en quelques endroits de 
ces Remarques. 

NOTE. 

On dît fort bien > en cette conjqnClure , la 
conjonflufe était faiforable ; mais comme ce 
mot ctt un de ceux que Pon remarque ai- 
fément , ilf aut prendre garde â ne le repé- 
rer pas (an^ aéc/c0ii:é. 

C C V. 

I Se conjoiiir , féliciter. 

J'Ai vu ce premier nîot éh plufîeurs 
Auteurs approuvez ; mais il ne me 
fouvient point de l'avoir jamais oiit 
direà la Cour. On dit pluftotji rg^«ir, 
quoique f autre (bit plus propre , parce 
k qu'il ne fignifie que fe réjouir avec 
fuet^u'undu konheur qui lui efi arrivé ^ 
aulieuqueyir^)WreftunjWot extr^ 
memeacgéméraL M. de Malherbe , U 
a envoyé ici vers leurs Majefkz. un Am^^ 
hafaienr txtraordindire pur fe réjouir 

Hij 
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avec elles. Depuis peu on k fert d'un 
mot , qui auparavant étoit tenu à la 
Cour pour barbare , qùoitjue très* 
commun en plufievirs rrovmces de 
France , qui t^ féliciter. : mais aujour- 
d'hui nos meilleurs Ecrivain^ en ufent, 
& tout le monde le dit, comme féliciter 
quelqu'un de , &c. je v§us viens féliciter 
de , &c. ou Amplement , je wus viens 
féliciter. C'eft à peu près le (xax^f^K^"^ 
des Grecs. Si ce mot nejl Françeis cette 
année , il le fera ? année qui vient , dit 
de bonne grâce dans Tune de fes let- 
tres , celui à qui notre Langue doit 
fes nouvelles rtcHeffes & fes plus beaux 
ornemenSa& par qui l'éloquence Fran* 
çoife eft aujourd'hui rivale de la Grec- 
que & de la. Latine* . , * ' 

■.\ ' \ . ■ . • 

On ne dit plus du tout J^ conjoiHr. Pour 
féliciter , c'eft un fort bon mot. M. de Bal- 
zac paroit l'avoir introduit dans notre 
Langue , &Têndroît d'une de fes lettres 
qui eft rappôttédans cette Remarquc,faît 
voir qu'il tf étoit pas encore entièrement 
établi de fonjtemps. Cette lettreeft adreA- 
fceà M. l*Huillier y voici comment il lui 
parle* le vous félicite d'avoir M. de Rmcierei 
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four Gouverneur, M. Rigautfour confrère, d* 
.MademoifelleCaUfte four mattreffejou four éco- 
liere. Si le mot de féliciter nejl fas encore 
François i il le fera r année qui vient y & M. de 
Vaugelas ni* a promît de ne lut être pas con- 
traire quand nous folUcitfr^nsfa réceftion, 

, On voudroic aller plus loin, & une pet- 
fonhe dont les ouvrages font très-clti- 
inez ^ a mis depuis peu dans une lettre > 
je lui ai écrit un compliment de félicité ^ pour 
"dire , je lui ai marqué lajoye que j'avois de 
fes avantages. J'ai peine à croire que ce 
jxiot-là^'éiabliâè dans le fens ou il elt em- 
ployé en cette lettre , à caufc que félicité 
{>our dire bonheur y ell tous les jours dans 
a bouche de tout le monde. Je hazarde- 
rois pluttôtavec Fadouciffement nëceflTai- 
re , oC ieuleinent pour me iàire mieux en- 
tendre > je lui ai écrit un compliment de féli^ 
fitatiott^ s'il eftfermis déparier a{nji. 

CCVL 

Règle nouvelle ^ infaillible pour 
/Ravoir c^M^nà i\ faut répéter 
\qs articles ou les prépofîtions, 
tant devant les noms que devant 
les verbes^ 

POur ce qui eft des articles devant 
les noms , on obfervoit autrefois 
la règle que je vais dire i mais aujour- 
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d'hui je m'apperçois qu'on ne robfcrvç 

plus, rar exemple , on dtfoit , fdi coH" 

çu une grande opinion de la ^ertu &gé^ 

nérofité de ce Prince. M. Coëffèteau 

même, fiexad à mettre les articles ^ 

écrivoit d'ordinaire ainfî , & non pas , 

fai conçâ une grande ffpinion de la vertu 

& de la générofité de ce Prince. Mais il 

n'a voit garde dédire, fanens cela dç 

la force & dextérité d'un tel , mais bien 

delà force & de fa dexterué, G'étok 

par cette règle , e^ue e^uand deux fub- 

Jfantifs joints par la conjon£Hon & , font 

Jynonymes ou approchans , comme "vertù 

& générofité , il n^ faut pas répéter Var^^ 

ûcU'i mais quand ils Jhnt contraires , ou 

tout'à-fadt différens , comme force & 

dextérité , alors il kfaut répéter y & Mre, 

de la force & de la dextérité. 

Mais celte règle que j'appelle nou- 
velle , à caaifc qu'en cette matière on 
n'a point encore fait dediftinâioa des 
fynonymes ou des approcbans, d'a;Vec 
les contraires , ou les diflFërens tout-à- 
fait , eft infaillible aux articles devant 
les verbes, ^ aux prépôfitians, tant d6- 
vamt les verbes que devant ks noms. 
Les iex£nif>les vont^clabck & vérifier 
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tout ceci . Premièrement , voyons les 
articles devant les verbes. Ce que nous 
appelions ici '^irrir/^/ , d*autres'l'appcl- 
lent prépofitions ; mais la difpute d\i 
nom ne feit rien à la chofe. // n*y a rien 
ijui forte tant les hommes à aimer & ché- 
rir la vertu. Je dis qu'à caufequ'^im^^ 
& chérir font f3monymes , c'en- à-dire', 
nefignifient qu'une même chofe, il ne 
faut point répéter l'article à aimer & 
à chérir la vertu , mais dire , à aimer 
& chérir la vertu.VcÀ\2L un exemple 
pour les iynonymes : donnons-en un 
autre pour les approchans. Iln^ a rien 
qui porte tant les hommes à aimer tîr r/- 
vércr la vertu. Ces mots , aimer & ré- 
vérer ne font pas fynony mes , mais ils 
font approchans , deft-à^dire , qu'ils 
tendent à même fin , qui éïl de faire 
état de la vertu ; & ainn par notre rè- 
gle il ne fautpas répéter l'article à , & 
dire , à aimet t^ à révérer. Donnons 
n^intenant un exemple des contraires, 
Un^y a rien qui porte tant les hommes à 
aimer & à haïr leurs femblahles , &c. 
parce tj^^ aimer & hdir font contraires , 
il faut néceffaîrement répéter l'article , 
& ce ne fcroit pas fçavoir écrire pure- 
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ment que de dirç , il r!y a rien qui porte 
tant les hommes à aimer & haïr leurs 
femhlables. Il refte à donoer un;exem- 
ple des verbes qui ne font jpas contrai- 
res , mais qui font tout-à-fait difïerens , 
il rfya rien qui porte tant les hommes à 
louer & imiter Us Saints , parce que 
louer Schniter (ont tout-à-fait différens. 
Ce n'eft point entendre la pureté de 
notre Langue , de dire , à louer & mi-- 
ter les Saints , il faut de néceffité répé- 
ter à , & dire , a louer & à imiter. Il en 
cft de même de larticle ^ , fi en tous 
les exemples donnez vous mettez de au 
lieu d'à , & oblige au lieu déporte , afin 
qa'ohlige régiife le de^ avec qui le verbe 
porte ne s'accommoderoit pas. 

Pour les çrépofitions devant les ver- 
bes , en voici des exemples , le Roi v^a 
envoyé pour bâtir & confiruire^ &c. Bâ- 
tir Se confiruire Coni (y nony mes y cefe- 
roit mal parler de répéter la pr^pofition 
éi dire , pour bâtir èfcon/lruire. 

Des approchans. Le Roi m^a en^deye 
pour bâtir & agrandir la mai/on > ou 
four bâtir & élever la mai/on, parCe que 
bâtir & agrandir , ou bâtir & élever 9 
font de même nature , & approchans 

00 
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*Ou alliez , il ne faut point répe'ter la 
prépofition , & dire , peur ^âtir & 
pour élever la maijvn. 

Au lieu qu'aux contraires il la faut 
répéter , & dire, Le Roi rrCa envoyé pour 
katir ou pour démolir , & non pas ypour, 
bâtir & démolir. 

Aux difîèrenstout-à-fait , de mêmei 
comme , le Roi m' a envoyé pour bâtir & 
pour fortifier , ou te RoVma envoyé pouf 
bâtir & pour planter , & non pas, pour 
bâtir & fortifier j ni pour bâtir & plan^ 
ter. 

Pour les prëpofitîons devant les 
noms , c'eft encore la même chofe. En 
voici des exemples. Par un orgueil & 
une vanité infupportable. Ici orgueil 6c 
vanité font fynonymes : c'cft pourquoi 
il ne faut pas répéter la prépofition , & 
dire, par un orgueil & par une vanité ^ 

Des approchans , Par une ambition 
C^une vanité infupportable.^ZTce qu'^n»- 
bition Se vanité xotit delà mêmenaturei 
il ne faut poitit répéter par^ 

Au lieu qu'aux contraires il faut ré- 
péter la prépofition , & dire , par ta'* 
mvwr & par la hdm dom il étoit agité | 
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Se non pas » far t amour & la haine^ 
Aux difFérens tout-à^fait , de même» 
par Porgueil & far l'avarice des Goui 
éerneurs , Se non pas , far Foxgueil & 
pMvarice, 

Je fçai bien que quelques-uns de 
nos meilleurs Ecrivains ne prennent 
point garde à cette règle , & ôtent ou 
répètent l'article & la prépofîtion^ tan^ 
tôt d'une façon » tantôt d'ime autre , 
ièlon leur jf^ntaiiie , fans fe jprefcrire 
auéune loi 9 Se même fans y faire au- 
cune réflexion ^ mais je fçai bien auili 
qu^ils çn font juftement blâmez par 
tous ceux qui lont profeflion d'écrire 
purement ; & que û chacun s'émanci^ 
poit de fon côté , les uns à n'être pas 
fiexaâs en certaines choies» les autres 
en d'autres, nous ferions bien-tôt re- 
tomber notre Langue dans fon ancien-» 
ne barbarie : Qui minima ffermt , p^i^ 
latim dmiUu 

Au refte cette règle n'eft pas un fîm* 
pie caprice de l'ufage , ell^ eft toute 
fondée en ratfi>n ; car la raifon veut 
que les chofes qui font de mémis na? 
lure, ou fort lemblables , ne foienf; 
poinf trop féparécs j Se qu'on lets \s^^ 
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'ikmeurer enfemble ; comme au con- 
traire , elle veut que l^f>n fépare celles 
qui font oppofêçs & lout-à-fait diffir- 
rentes , & que Tarticte ou la prépofî- 
tion foit comme une barrière entre 
deux* 

NO TE. 

M. de Viiugelas noosapprcnd q^'û ne 
faut point répeter les particules 4 & rf# , 
devant les v«|>cs fynDiîynies,& qu'il faut 
xlire, ritnnefêrtitantiMmtr & thérir la 
veriu^ £c non pas, à aiimr& i ckétiêr. Le 
Rùi nia.ettvcyjfûur kdti^ ^ e:oi^nmf» flrc 
ôç nonpas , fonr bâtir ^ fowr ^^uire. 
11 me femble que quand ks verbes font 
entièrement fynooymcs > comme aimer Se 
thérir , Utir & confiimitrt , 9t que Kun ne 

fignifiepas plus que fatttic , il et! beaih- 
coup mieux d*çn Tuff^Fimef w»* dc^dire 
fïmplement > rien ne forutam k akirir U 
vertu. Pour. les verbes approchais , je 
doute qu'on puifle Wâmcr ceux qui difent, 
rien m m oblige tAm^àèmér& de révérer ta 

vertu* 
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CCVII. 

jiutre ufage de cette même règle 

au régime des deux fubftantifs 

^ du verbe p 

PAr exemple., fa douceur & fn clé^ 
mence étoit incomparable. Parce que 
clémence ^douceur font fynonymes,ces 
deux fubftantifs régiffent le ungulier ; 
msis fa clémence & fa douceur Jonc in- 
comparables, ne feroit pas fi bien dit» 
il s'en faudroît beaucoup, quoique ce 
ne fiit pa$ une faute. 

Aux approchans , fin ambition &fa 
I vanité fut infupportable , eft auffi in- 
comparablement meilleur que furent 
infupportable/. 

Au lieu qu^aux contraires il faut 
dire ^bfblument > l'amour & la haine 
Pont perdu , Se non pas , l'a perdu , qui 
feroit un folécifme. 

Et aux difFérens tout-à-fait , de raê» 
me , f orgueil & pavariçfi Pont perdu , 
non pa$ , Pa perdu: 

Enfin cette règle eft belle & deçrand 
H^^e, Elle » lieu encore en ^ueUju^ 
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ondroîts » qui me font échappez de U 
mémoire. 

NOTE. 

Encore que clémence & douceur (oknt 
/ynonyrocs, pkificurs pcrfonnes ont peirte 
â fouffiiï cette conftruétion , fa clémence 
tr fa douceur étoit incomparable, ils vou- 
droicnt le verbe & lad jedif au pluriel , 
itoient incomparables y <\\xoï<\\xt M. de Vau- 
gelas prétende qu*il s'en fàudroit beau- 
coup que ce ne im auffi bien parlé. M. 
Chapelain dit que dans ces fynonymes & 
approchans , qu'on prétend ici qui régif- 
iènt le finçuUer , la règle lui paroît fort 
douteufe.JLe fèntiment de M «de la Mothe 
leVajrér eft que M.deVaugelas eût donné 
une règle meilleure pour fes fynonymes y 
s'il eût dit que quand Kun ne figniffc pas 
plus que Tautreiil's'en faut a61tènir,parce 

gués fis ne font alors tout-à-fàit vicieu:jî:, 
s'en faut peujmais que quand le dernier 
eft phis fignificatif , ou qu'il fert à refti- 
fier un fens équivoque du premier , ils 
font fort bons y & demandent le phiricl 
^nfoite. 

CCVIII. 

jirrofen 

C*Eft aînfî qu'il faut cErc, & «ofl pas 
anoufer , quoique la jplufptrt le 
difent & L écrivent « cette erreur étaqt 


^péc lwfia«ief on pttmoxiçoîtdhMifSMilir 
chofe, cm é poui: cotéffouffévcnxf^* ïk 
cil tellement Wâi qu'il ne faut pas dire,^ 
énrçufer , qu'on ne pennettroit pas . 
même à nos Paete& de cîtaec émmi^ 

U iktxt dire indubkdbkment ^ptm^ >^ 
et nonpàs iorot^ La pluJjpaU'desfèai- 
tùt% alfeétent de prononeer mrrîr y mr^ 
tituré, mrrSfe « norrijJUr , morriffj»n : cette 
prononciation xscx^ délicate dk vkieu&> 
il faut ^t B^fiourrir ,.nowrrimr€ ynmrr^,' 
itourrijper ^ îc nourr^n. Il &(itdireayfli 
fortrait ,. forjil ^ forceUine , & non ptS- 
fourtraip itpourfl , fourcelainti. M- Ménage- 
]oint à ces mots fromage * nudetête , y or- 
fhyre, frofit , ormeau y, corvée, Rome, Co- 
logne , promener , Moïfe y. Pentecon ^ que 
Quelques-uns prononcent mal^endifenr 
froumage , matetotUf y fouffhyriy proufif^ y 
^urmeau, courvée» Roame « Coukgney prott- 
mener ou fourm^ner > Mou^e ,, Ptnaecmite^ 
Il ajoute qu'on doit prononcer Tkouleufey. 
Boulogne , DoiiBy , fonrtny y, retourner y cou >, 
mou ,fiu y fou ', & non pas Tholofe y Bologne ,. 
Doay yformy , rétamer , rti, mol , fol y' fol. Il 
dit fur le mot de cou ^ qu'on prononce 
col > en ces façons de parler » ht col de la 
vejpe , te col de la matrice ^ & le col de Per^^ 
tuit > qui eft un paflàge du RouflîilOtt 
dans la Catalogne y mais que cof en cet 
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endroit vient ck coi/i/,& non pas de 
tùllum. Il marque pour mots controver- 
fez maltôtier , m/iifo»fier ; foteaux , |oii- 
ïtawx ; Bordeaux , Bourdeaux ; Pologne , Pou- 
htrne. Te n entens pas moins condamner 
tnaltoûtier que ma/ewiîre, & il me paroit 
que puifqu'on prononce maletote , on 
doit auflî prononcer maltôtier. Je n al 
jamais entendu dire fouteaux pour po- 
teau^. Je fçai bien que quelques-uns di- 
fent Bourdeaux , mais le plus grand nom- 
bre eft pour Bordeaux-, |e croi qu'il taut 
toujours prononcer Pologne èc Pohmts, 
comme on les écrit ,& non pas Poitlognt 
& Poulomois. Il marque encore qu on dit 
plus fouvcnt f^ouél que Nofl. 

CCIX. 

Cefi cbofi qlonCufe. 

*On parloit & Ton écrivoit en- 
^_ , core ainfî du temps du Cardinal 
du Perron , de M. Goëffeteau & de 
M. de Malherbe ; mais tout à coup 
cette locution a vieilli , & l'on dit 
maintenant , v^ une chofigtorku/e , & 
point^lu-tôiit i ç'tjii^ 4c/€r$u chojè 


L 



t. 

3f O T E. 


On ne met guère un fubftantif dc^ 

I lUJ 
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vanc c'ejl , fans le faire précéder par un» 
article *, ceft une injujlice que de condam^ ' 
ner les gens fans les entendre , & non pas 
e^'eft injujlice^ On dit pourtant c'eft dom- 
mage» c'ejl grand, dommage, &C c'elt com- 
me il faut parier v*^ ^3 dommage ^ tihun 
terme de Province qui n'ell point Fran- 
çois. M. Ménage quia raifon de le con- 
damner 3 dit. que M. de Balzac s'étoic 
iervi de cette manière de s'exprimer, 
mais qu*en une féconde édition de fes 
ouvrages , il l'a corrigée dans tous les 
endroits où il l'avoir employée. Il en 
rapporte un de la feptiéme de fesDifler- 
tations critiques ^qui fair connaître qu'il 
le defapprouveven voici les, termes. Un 
Vréfident de la Cour des Aydes étant allé 
t;oir fin fils , penfi^onnaire au Collège de Bon- 
court y trouva entre fes mains un volume ie 
Ciceron doré fur la tranche , & rMiéen ma- 
roquin de Levant. Il fut fâché que Cicerott 
fut fi bien vêtu, & dit qu'il etoit dorur- 
mage que ce ne fut Lipfe. 

ccx. 

^Quelque choje^ 

CEs' deux mots font comme un 
neutre felon leur fignificatîon > 
quoique chojé felon fon genre foit fé- 
minin : c'eft pourquoi il faut dire , par 
exemple » m-lt fait tj^uclfue chofc t^s. 
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fr»«/ n^ ayez fait s" & non pas , que vous- 
n'ayez, faite. Et c'eft peur cette même* 
raifon que le Tafle ait en fon Poëmer 
héroïque : 

O^ni cofa di (frage erarrpieno , 

Où la rime feit voir qu'il y a ripieno^y 
& non pas» ripiena. Ex c'eft comme le 
Poëte Latin a dit : Trifie lupus fiabulis^ 

N O T: E. 

Monficur de la Mothe le Vayer dit 
que 3 Ai-je fait quelque ckofe que vous n'ayez 
fait, ou faite , font tous deux bons > je ne 
le croi pas , & fuis pour le mafculïn. 
M. de Vaugeks dans la Remarque qui a- 
pour titre futrfius yZ, dit r fi je fuis aJJU 
fur quelque choje , & qtf'on ha cherche ^ il 
me paroit qu'il a bien parlé > & qu'en- 
eette phrafe il faut dire qu'on la cherche y 
& non pas quon le cherche \.i^icq, que 
dire ,//> fiiis ajjts fur quelque chofe y c'eft 
comme fi on difoit Amplement ^ fi je fuis 
ajps fur une ckofe ,-&C chofe cd un nomfé-' 
niinin , qui veut le relatif au même genre. 
Mais quand je dis , ai-je fait quelque chofe^. 
je ne détermine rien , je comprends en 
cela tout ce que j'ai fkit ; & dans, cçt 
exemple , quelque chofe ne doit être re- 
gardé que comme un feul mot qui de-- 
¥icnt neutre». 
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C C X L 

Taxer^ 

CE mot employé çaLf tant êiZUcA^ 
lens Auteurs anciens & moder* 
nés, pour dire blâmer ^ noter , repren-^ 
drty n'eft plus reçu aujourd'hui dans 
le beau langage. 11 me lembloit fort fî- 
gnifîcatif pour exprimer ce que blâmer 
& reprendre ne femblent dire qu'à de- 
mi. L'équivoque de ce mot ulîté dans 
le Palais Se dans les Finances ^ eft à 
mon avis , ce qui nous Pa fait perdre , 
quoique très-injuftement , puilqu'à ce 
compte il faudroit donc bannir tous 
les mots équivoques^ 

n O T É. 

Monfieur Chapelain dit que *ax&f vas 
doit point être banni du beau langage* 
M. de la Mothe le Vayer efl du même 
fentiment. Il ajoute , que c'elt une pure 
imagination de dire que taxer pour notery 
ic même pour accufery ne doit plus être 
employé dans le beau Itile , & que l'é- 
quivoque du Palais où Ton dit taxer det 
dépettf , des frais , des épices , qu'on veut 
qui Tait rendu mauvais , n'eft pas une 
xaiibn aâè2& force pour l'exclure» 
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C C X I L 

Supplier^ 

Bien que ce rerme foit Beaucoup 
plus refpcftueux & plus fournis- 
flue celui de pritfr, & que nous n'ofe- 
rions dire pn>r le Roi y m aucune autre 
perfonne Fort élevée au-deffiis de nous, 
mais fupplier le Rai ,'fupplier nos fupé-- 
rieurs i fi eft-ce qu'il ne faut jamais 
.dire , fupplier Dieu , mfuPpUer (i) Us 
Dieux t comme difent quelques-uns de 
pos bons Ecrivains en la traduftion 
des Livres anciens ,. penfant honorer 
davantage la Divinité , & en parler 
avec pkis de révérence ; il faut dire y 
prier Dimi , prier lés Dieux , ce mot 
Àant parttcoiierement conûcré iDteu 
«i cette fiiçon de parler» 

JV O T B. 

MonfievK Idcnage demewe d'aqcord 

S 'on parlcroit nul fi on difoit , UJàmt 
pUer Dieu le Joir & h matins aller fi^- 
flier Dieu \ je fufflie -'Dieu que ceia foif ; 
(i) Alain Chaitier en & Confolation des 
trois Vertus ,y pag, 547. dit Suj^lier aux. 
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mais il eft du fencimenc de M. de Ë| 
l^othc le Vayer>qui a fort bien remar- 
qué que quand on s'adreflèà Dieu, on dit^ 
aufli correétement quepieufement > mom 
Dieu ,je vous fuff lie d* avoir fitié de mon ame^ 
ic que cette prière témoigne bien plus 
d'ardeur que celle qui n'employé qiiele 
mot de jrier, 

CCXIIL 

ji la rèfetvatiort. 

PAr exemple > îAs fem prefqne tou§ 
inorts de maladie r àla réjervatian 
deceux^qni fe jon% myet^ 3% dis giac 
cette phrafe en barbare » quoiqu'iki- 
tée par certains Auteurs , qui étant 
d'ailleurs eflimez , ne le font pas en ce- 
ci f mais qui poucroient niice faillir 
par leur exemple cfeux qui font encore 
novices en laLangue.^ H 7 a peu de 
gens qui ne fçachent qu'il faut dire, 
à la réferve de y &c. Je me doute que* 
cette mauvaife façon de parler ne ioît 

Sartîculicre à une certaine Province de 
' rance ; car j'ai vu deux Ecrivain» 
d'un même pays qui en ufent. 

NOTE. 

Monileut Chapelain appelle refevi^aÈixm 
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terme de pratique , & dit qu'il ne vaut 
cien qu'au Palais ; il a raiibn , c'eft un 
mot enjcietement hors d'uTage, 

CCXIV. 

Aller k la rencontre. 

CEttephrafe pour dire , aller au 
devant , cx)inme , ailer à la rencort" 
tre de quâquun , lui aller à la rencon^ 
tre , quoique très-commune , n'eft pas 
approuvée de ceux qui font prpfeflion 
de bien écrire. Je dis de la plus grand* 
part ; car je fçai qu'il y en a qui le foû- 
tienneiït^ & qui difent cm^ aller à la 
rencontre , fe dit fans déférence , au 
H^u qâ' aller an devant , pçut marquer 
quelque déférence j qu'on ne diroit 
pas , aller à la rencontre du Roi , Sç 
qif on le dit feulement d'éçal à égalp 
jVfais enSfl il faut avouer qu'^//^ a la 
rencontre , n'efl pas fort bon , de quel«; 
-que ^^on ^u'on Pemployç. 

"S o r E, 

On dît encore afllz ordinaîremcnti 
Mer à la rencontre de quelqu'un , mai$ il eft 
certain qu'on ne le dij: que d'égal a égal \ 
fc que lors qu'on veut marquer de }$ 
jdicfcrence > on dit Mer au devant ^ 
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ccxv. 

Par après ^ en après. 

CEs façons de parler oAt vîeîIE ^ 
& Ton dît après tout feul. Néan- 
moins ces particules jar & ^n , n'y 
ëtoient pas inutiles , parce qu^elles 
fervoient à diftinguer l'adverbe après , 
d'avec apr^s prépoiîtion j car il eft 
l'un^ l'autre , au lieu qu'aujourd'hui 
ne difant cfo! après fenplement , le Lec- 
teur fe trouve fouvent eh peine de dif- 
cemer d'abord s'il efl: pr^ofition ou 
iad verbe , & il faut avoir foin de mettre 
toujours une virgule entre ce mot & 
le nom qui fuit « sf il ri'eft pas prépoiî- 
tion , comme ^ d^jsiiord ^arment ân^ 
iCens chenaux ^ agrks i^iix mUle ^ommcSi 
4e pedjuwoifira^ 

IN O TÉ. 

On ne dît plus du tout par Mris, ni 
.tnaprèi. Pour ne p^s ç'afRijettir a mettre 
toujours une virgule entre 4prèf & leiqot 

3ùi fuit> & même pour ôter toute forte 
'équivoque , il faut prendre gardç à pjisu 
cer après j de telle iortc quil ne puiflSç 
Ifouverncr le mot fuivant. Ainix'dan$ 
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l'exemple de M. de Vaugelas on pou- 
voit dire , d'abord parurent cinq cens che^ 
^aux, afrh fuivoiem deux mille horhmet df 
• fied. 

CCXVL 

Cependant , fendante 

IL y a cette dîlfërenee entré cefen-*^ 
dam 8c fendant , que cependant eft 
toujours adverbe , & qu'il ne faut ja^» 
mais dire cependant que. Se que fendant 
vlcQ. jamais adverbe , mais tantôt con- 
jonftion , comme , fendant que vous fe-r 
fez. cela > & tantôt prépofition , commç 
pendant les vacations. )\ y en a pour^ 
tant quelques-uns qui n'eftiment pas 
que pendant que foit conjonâion , mais 
prépofition , comme fi Ton difoit , pen^ 
dam le temps que vous ferez, cela^ Le 
principal but ae cette Remarque eft de 
faire entendre qu*il ne faut jamais diice 
cependant que jrtM^ pendant que. Ceux 
qui fçavent la pureté de la Langue n*y 
tnanquent jamais ; & fi quelques Au^ 
teurs modernes , quoique d'ailleurs exr 
çellens , ne l'oblervent pas , ils s'eti 
^oive/ii ç^riger , parçç que c'çft d^' 


confentement général de tous nos maîr 
tXGS ^ que Ton en u£e àinii. 

NOTE. 

Nons avons de très-beaux ouvrages , 
lOÙ cefendatu j»c eft employé i c'eit affr- 
«ément une ftfmcy&c il faut dire en yen 
^aufïî-bien qu'en profe> pendant que je fai'» 
fiis,âc AOn pas cependant que je faijbu. 

CCXVIL 
^ frèfint, 

JE fçai bien que tout Paris le dit , Sc 
que la plufpart de nos meilleurs Ecri-| 
vains en ufenc ; mais je fçai auilt que 
cetre façon de parler n'eft point de la 
Cour y Se j'ai vu quelquefois de nos 
Courtifâns^ hommes & femmes , qui 
l'ayant reritontrée dans un LivTcd'ail- 
leurs très - élégant » en ont foudain 
quittéia ledur^ , comme failant par-là 
on mauvais jugement du langage de 
l'Auteur. On oit , à cette heure , maifi'^ 
tenant , aujourtChui^ en ce temps ^ pré-t 
fintement: 

NOTE. 

'A frefem ef t un &>tc bon mot > 8^ II 
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îne femblc qu'on s'en eit toujours fcrvi 
ilans toutes fortes de ftiles.LeP.Bouhours 
dit que cette façon de parler que les 
Courtifàns ne pouvoicnt foufftir autre- 
ibis 5 eft devenue bonite & élégante avec 
le temps, & qu'on dit à frefent, comme 
« cette heure , maintenant , aujourdhui ,enct 
temfs f frefentément. M. Chapelain a écrit 
fur cette Remarque , que fi à frefent a 
été condamné à la Cour , c'eft tant pis 
pour les Courtîfans trop délicats qui 
prennent des avcrfions fans fondement , 
& qu'il ne leur appartient pas d'appau- 
vrir la Langue de leur autorité fans fça- 
voir dire pourquoi. M. delà Mothele 
Vayer ajoute que ceux qui pour avoir 
rencontré dans un Livre l'adverbe àfre^ 
Sent y en ont foudain quitté la levure , 
comme faifant par- là un mauvais juge- 
ment du langage de l'Auteur , fe font 
fait plus de tort qu'à lui , & qu'il faut 
avoir le goût fort dépravé pour trouver 
à frefent vicieux. 

CCXVIIL 

A qui mieux'-mieux. 

CEtte locution eft vieille & bafTe ; 
& n'eft plus en ufage parmi les 
bons Auteurs, & encore moins à qui 
mieux , comme l'écrivent quelques:: 
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uns y ne difant mieux qu'une fois. It 
faut dire ^ à fcnvi. 

Selon Monficur Chapelain , « quimiewe 
tnieuK , eft une locution baflè y mais non 
pas vieille*) il ataiibndircqu'ijffifnii^noe 
cil ridicule. 

CCXIX- 

Partant. 

CE mot cpî femble 6 neceflatrer 
dans le raifonnemenc » Se qui eft 
£ commode en tant de rencontres^»- 
commence néanmoins à vieillir y ôc k 
rfetre plus guéres bien reçu dans fe 
beau ftik» Je fuis obligé de rendre ce 
témoignage à la vérité , après avoir re»- 
marqué plufîeurs fois que c'eft le ^n*- 
(îment de nos plus purs & plus délicats^ 
Ecrivains.. Ceft pourquoi jem^en vou- 
drois abftenir, fans néanmoins condam^ 
ner ceux qui en ufent» 

Mowfiour de la Motbe le Vaycr ap^ 
prouve jMrMiM.. M. Chapelain trouve cfc* 
mot bon » &C dit que c elt caprice de s'ei» 
abftenir toutâ Êiit. Monûeuc Menagp 


%VK I A LaJTGQE F&ANÇOISE. i i J 

dit avec M. de Vaugelas, qu'il a vieil- 
li , & qu'il n'eft plus reçu dans le beau 
ftile. Je fuis de fon feniiment , & ne 

i voudrois m'en fervir que dans le co- 

I inique. 

ccxx. 


LOrs ne fe dit jamaM qu'il ne (bic 
fuiyi de fir^ 5 s'il n'eft précédé <te 
l'une de ces deux paràcule$,d!#x oupd«r^ 
dès lors i four lors s car en ces demc cas 
ï n'a poîiat de (p$e après lui. AuSi font^ 
ce des fignifications bien JàSSéremcs , 
parce opu^torfiiue efl une conjofiâion 
qui (ignifie ckm en Latin , & dis Urs SC 
four brsCont des adverbes qui veulent 
dire tune. C'efl donc mal parler de dire^ 
comme font quelques-uns de tH>$ meil- 
leurs Ecrivains , voyant lors leférildatn 
il étoit menacé. J'ai appris de nos Maî« 
très , &, du Maître des Maîtres , qui 
eft rUfagCf qu'il faut àÀxej voyant alors 
leféril , &c. Outre qu'il en peut en- 
core arriver un inconvénient , qui ^ft 
utie équivoqu^(Sc une obfcurké* Par 
exemple , un ffe nos bons Auteurs a 
éait ; vojfont lors qiiU m fourra fos 

K ij 


éviter y &c. On ne fçait fi* ce lors fe 
joint diWQcque , & en ce cas-là veut 
dire quand > ou le cum des Latins , ou> 
s*îl ne s^y joint point , & qu'ainfi il 
fîgnifîe tune , qui font deux chofes bien 
dilférentes, A quoi il faut ajouter que 
Téquivoque eft d'autant plus viciemc^ 
que le vrai & naturel ulage de lors , 
étant d'avoir le aue après lui , pour çxL 
primer le cum oes Latins ; on prend 
d'abord ces paroles , voyant lors qu^il ne: 

Îourra f>as éviter , pour fignifier ce- 
ui des deux fens que TAuteur n'a 
point entendu ; car l'Auteur en cet 
exemple: à mis lors pour alors , & il de- 
voit mettre au moins une yirgule après 
lors , pour montrée qu'il vouloit dire: 
tunû , & non pas cùvK 

Lors donc, s'il n'eft précédé de dèsr 
ou dé pour ,. ne fe dit jamais qu'il ne 
foit fmvi dfe laconjondiongw^.llye» 
a pourtant qui croycnt que dès lors quc^ 
jfi le. vis , eil bien dit ; mais, ceux-là^ 
même croyentaufli que ce dernier eft 
tecoraparablement meilleunc'eft pour^ 
q.uoijene dirois jamai^ l'autre > je le 
laiiTerois aux Poètes. • 
Alors ne reçoit jamais la conjonâÎQi^ 
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fie après lui : il ne veut dire quV» r» 
temps'là j qui eu le tune des Latins ,. 
eomme , quand vous aurez accompli v<h 
trcpromeffe, alors on verra ccquefau^. 
rai à faire» 

B eh bien néceflkîre d'en fak e une 
remarque , àcaufe de l'abus qui corn-* 
fiience à fc gUfTer , même parmi quel-' 
ques-unsdenosmeilleursÊcrivains en 
profe, par ^'exemple des Poètes ; car 
il eft certain qu'ils ont les premiers in« 
troduit cette erreur pour raire la me- 
fore de leurs vers, quand ils ont eu be-- 
ibin d'une fyllabe > comme quand ils^ 
difent croître , neutre , pour accroître p 
aûif. 

Alors que detonpaffa^e 

On leur fera U mejjage > 

dit M. de Malherbe y & après lui tous^ 
les autres* Mais quand ils ont une fyl-^ 
labe de trop * ils iont bien-aifes de dire 
lors que ^ ie fervant prefque aufC (bu-* 
vent de l'un que de l'autre , félon les 
occaiîons. Pour moi ,>j'ai pris garde. 

gu'à la Ville & à la Cour , hommes ». 
immes > en^ns > jufqu'à la lie du peu- 
l^lé^. difenttoûjours/0r/^f<^i & il efl 


extrêmement rare d'ouir àive alors /juté 
J'avoue pourtant que je l'ai oiii dire 
quelcjuefois^ mais j'ai remarqué que co 
n'étoit qu'à ceux qui ont accoutumé 
de faire des vers. Jamais nos bons Ecrr-» 
vains en profe n^ont fait cette faute. Si 
donc on letreut écrire , oue ce ne {bit 
jamais en proiib y & qu'en vers il paile 
toujours pour une licence poétique. 

QuQ l'on ne m^objeâe pas qu'ott 
trouve fou vent alûrs que dans la bonne 
profe; ij^^ c^ssm^lc y ficette affairt me 
réujjk , ce fera aUrs que je 'vms ténuA^ 
gnerm Tmn ojfiQwn ; car qui ne voit 
que cette objeâion eâ captieufe , 6ç 
que alors en cet exemple ne fe joint 
point avec cpie , malis qu'il faut mettre 
une virgule entre les deiix , & qu'il ne 
iignifie point cum , mais tuncm 

Au rèfle , dès alors , les hommes i^a* 
lors y font des façons de parler qui ne 
valent rien , non plus queà/'ibfiir^pour 
alors j au moins cette dernière efi bieil 

NOTE. 

Monfieur Chapelain s'efl déclaré con- 
tre lors mis pour alors , Sc ne peur fouf- 
&k qu'on dUQyVoyanp hr^ le férU, &€$ 


11 dit que dès devant lors que , ôte l'é- 
quivoque , & feit changer de nature à 
Sors dans cette fiwre^ de compofition> 
parce que fans le dis ,- hrs que iignifîc 
quand , & qu*avec le dès , il fignifie fou^ 
dain, auffhtôt y dis le temps que. Il ajoute 
que dis lors que je U vis ,elt pour le moins» 
auffi-bicn dit que dès ^ue jtk vis. Non? 
feulement je ne k crois pâs^mais je défère 
entièrement là-dcffiis au fentiment de M .. 
de Vaugclas > & ne voudrois jamais dire 
tlis hrs que. Monfieur Chapelain paflc- 
de-là à 1 examen de ces deux vers cm- 
I^yez dans la Remarque; 

Jitorx ijfue de tonj^age 
On Uurfera U mejfage^ 

U die que jWe k mfage d'un faffâge n'èlE 
guère François ^ pour afprnr U nouvelle 
d'un paffagt , & que jaire un ménage fe dit 
abfoiument & fans queue, lors qu'on a 
teçu la Gommiffion de porter un avis i 
quelqu'un , comme nfrh quU «#* fak fim 
m^agCy & non pas, le meffage de la ba^ 
$mlle gagnée^ parias qu'alors il feut dirç 
le récit. Il trouve les hommes d'alors , une 
feçon de parler bien vieille , mais noa- 
pas mauvaifc. 

Moniîeur Ménage condamne alors que^ 
pour lors jwe, mais il ne condamne point 
voyant lors U pérU , & le trouve prefque 
aûîli bon que , voyant alors le péril. B 
avo«£ qu'il diroit ^^ Cir4iii4/ du Perron^. 
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Urt Evique d'Evreux , & rapporte eninïtc 
pluficurs exemples de nos Poètes , qut 
ont dit lors pour alops. Les habiles fur la 
Langue que j'ai conûiltez font d'unien- 
timent contraire. Je fçai bien que les 
Poètes ont dit long-tenips alors que , pour 
Urs quCytciSiis ceux qui ont quelque jfoin 
de polir leurs vers ne le difent plus 
prefentcment. On leurpourroit pluftôt 
pardonner lors pour alors , mais on ne le 
doit jamais employer en profe. A l^heure 
pour alors y ett entièrement hors d'ufagc^ 

ccxxi 

A pu frèsi 

CEtte façon de parler , difent qufel^ 
ques-uns , eft une de celles que* 
PUfage a autorifées contre la raifon ; 
car (î Fon vouloit exafttinerl*un après 
lautre les raots^ dont elle t& compo- 
sée , ou les conMerer joints enfemble, 
on ne fçauroit concevcMrpourquoi ni 
comment ils fignifîent.ce qu'on leur 
fait fignifier j par exemple, je vous ai 
rapporté aveu près lajmfiance de fa ha-- 
Tangue. Ils fbûtiennent qu'il faudroit 
dire , à fort près , & non pas apeuprêsy 

^ eft tout le contraire du lens que 

ïon 


j 
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|-on prétend exprimer j & plufieurs éil 
font fî bien perfuadez , qu'ils difent ôç 
écrivent toujours âplus près , comme 
plus conforme à la raifon. Se plus aifé à 
comprendre. 

Maïs je ne fuis pas de cet avis ; car 
outre qu'il n'y a rien à répliquer à l'U* 
fegc , qui dit àpeuprès , & qui a bien 
établi d'autres manières de parler con- 
tre la raifon, je trouve qu'ip^wprf/ ne 
doit pas être mis au nombre de celles- 
là , & qu'il y a de la raifbn & du fens 
en cette phrafe, comme iî l'on difoit , 
Uy a feu à dire que je ne vous aye rap^ 
porté toute la fubftance de fa harangue • 
Or il eftaifé de montrer qu'à peu prêr 
fîghifie , ily a peu à dire , par les autres 
phrafes où ce mot de près eft employé, 
comme quand on dit , à cela près , il a 
raifon ; a cent écus près , nous fommer 
(ff accord s car qui ne voit que le fens 
de ces paroles efl , il n]y a que cela à 
dire qwil tfait raifon , il rfy a que cent 
écus à dire , ou il ne s^en faut que cent 
écus que nous ne foyons £accora. Ainfi 
quand je dis> je vous ai rapporté a peu 
près toute la fubfiance de fa harangue^ 
j'exprime tout auffi-bien^ qu'il s^ en faut 
^^^'Tme II. L 
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feu 9 OU qu^il ne ^tn faut que fartpéui 
ou qu'il y a pm à dire que je ne vt^s 
aye rapporté toute lafubjiance de fa ha- 
rangue , que je me fuis exprimé aux au* 
très exemples que j'ai alléguez ^ dont 
Fcxpreffion eft fi intelligible, que ceux 

a[ui accufent à peu près de n'avoir pas 
€ fens ^n'oferoientie dire des autres ; 
je dis d'à cela près ^ Scà cent écus près. 

J'ajoute ce mot pour faire voir que 
ceux-là fe trompent , qui croyent qu'il 
faut dire à plus près , & non pas à peu 
près s ce dernier , difent-ils , s'étant 
introduit par la corruption de l'autre , 
& cela étant d'autant plus vrai^-fen^ 
blable > que durant foixante ou quatre- 
vingts ans on 2i j^rononcé plus à laCour 
fans / , comme fi l'on eût écrit pu : on 
difoit , il n[yen a pu , pour dire , il n'y 
4n a plus. Depuis neuf ou dix ans cela 
cft changé, & l'on dstplus , en pronon* 
çant /• Pour montrer donc qu'il faut 
dire » & qu'on a toujours dit > à peu 


peu , ic 1 on ne dit pas 

comme il faudroit dire fi Ton difoic à 


plus près. 
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NOTE. 

J*ai peine à comprendre comment on 
a pu s imaginer qu'i feu fris étoit une 
6çon de parler autorifêe par l'ufage 
contre la raifon » & qu'il faudroitdire » 
sfortfris^ M. Chapelain eft très-bien 
jfondé à foûcenir que cette penfée eft 
ridicule . Comme on dit fort bien 3 à une 
€hùfe frh^fa conduite eft toute régulière i 
on peut dire de même , à peu fris , puis- 
que c'cft comme fi on diibit > à feu de 
€hofe fris. Il n'efl: pas moins condamna* 
ble de dire 4 flus fris , au lieu &à fête 
fris. Il eft certain > comme le remar- 
que M. de Vaugelas , que ce mot de 
fris ne s'accommode qu'avec^ra & bea»^ 
couf 3 & jamais avec flus &c moins. On 
dit 3 il n'ejl fas fiéloauentàbeaucouffrisy 
ÔC quoi que bien ngnifie beaucoup , &c 
que l'on dife y il y a bien du monde, il efi 
bien flus fçavant , au lieu de dire ,il y a 
heaucouf flus de monde, il efi beaucoufflut 
fçavant; on ne fçauroit dire > il n'efi fos 
h éloquent à bien fris. Cette façon de par- 
ler > 4 ^ei» fris , eft fbuvent employée 
pour environ ; je lui ai fayé à feu fris cenp 
icut, nous avons fait à feu pris quinze lieues 
far jour fendant tout le tems de notre voyage^ 
pour dire 3 environ cent étus , environ quinze 
hetêes. 


l'ij 
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C C X X 1 1. 

ly abondant. 

CE terme adverbial^ou pour mieux 
dire , cet adverbe qui fignifie dt 
flus , a vieilli , Se l'on ne s'en fert plus 
ilans le beau flile* 

N O T £. 

Monficur de la Mothe le Vayer trouve 
d'abondant fort bon 3 & M. Chapelain 
dit qu'il pourrott trouver là place > mais 
que de ^us eft beaucoup meilleur. U 
me femble que décider que de. flus elt 
préférable , c'eft donner l^exclufion à 
d'abondan:» 

CCXXIII. 

// en eft des hommes comme de ces 

animaux. 

CEtte matière de comparaîfon eft 
très-Françoîfe & très-belle; maïs 
il faut prendre garde à une chofe , où 
^ufieurs de nT>s meilleurs Ecrivains 
ont accoutumé de manquer.C'eft qu'ils 
(difent » il m eft , comme en l'exemple 
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que j'ai donné , & il faut (i) en ôter 
€n y Se dire 9 il* efi des hommes comme 
de ces animaux^ Un excellent Auteur 

(i) L* Auteur fe méprend ^ ilfautdire> i7#i» 
£fi des hommes j & cet en eft la marque de la 
comparaifon > & ôte Vambiguité j car il efi 
peut (îgnifier tly a. Il eft vrai qu'eu Texemple 
de l'Auteur la conftrudlion ôte Tambiguitc^ 
mais jufques à de ces , Tambiguité dure : mais 
diibns , Il eft des hommes laborietix comme de 
certains animaux , qui dans la nécejjité vivent 
de ce quils ont amajjepar leur travail. Il eft ^ 
en cet exemple peut iîgniâer ,. il y a^ La conr- 
paraifbnne fefènf poku y à caalë de rambf- 
guité 5 & ce qu'on veut dire ne va point net- 
f emenr à Tefprit $ au lieu que û vous dites , Il 
en eft des hommes laborieux ,• Û^c, il n'y a rien 
de plus net. Mais aus autres» temp» du terbe 
itre , je fuis de Tavis de la Remarque , il fiaittc 
dire y il fera , & non pas ,. il en fera de fa fit" 
licite , &c^ parce- qu'en ce temps il n-y a point 
^l'ambiguïté , & que k comparaison fe fènt 
.d*abord. Amyot au Traité des communes 
Conceptions contre les Stoïques^ dans Plucar^ 
ue , die , Etfuifque nous en fommes tombe» 
ur ce propos > p. 709^ Cet fw en notre Langue 
entre en oeaucoup de pA-rafès ,. oïl il (èmble 
inutile , & néanmoins iiiêrtou k la<louceuc 
pour rôreille , ou â ïa clarté pour Tefprit ^ 
comme. Si nous en croyons Arifiote , le moum- 
vemensfft, ^c. Si nous croyons Ariftote ^ ne 
ieroitpas fi bien dit. Coeflèteau , Hift. Rom»-. 


?. 
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a écrit ^ il en fera de fa félicité cofftmt 
defes fonges : il faut dire , il fera de fa 
félicité , comme , &c* Ce qui peut les 
avoir trompez , c'eft que ron dit fou- 
vent & fort bien , il en efi comme de ces 
animaux , il en efi comme de fesfonges ; 
mais c'eft parce que Ton a parlé devant 
des hommes ou de la félicité, afin de nous 

liv. 1 5 . pag. 5 i4.paxlant de Livia, Elle s*^en étoit 
enfuie en Sicile , & pag. 530* Des vaincus il ne 
s'enfauva que feu : pag. 3 5-4. Unefartie s* en 
étçit enfuie , parlant, des hommes, de jcame- 
d'Antoine : pag. 3^0. Et qui s* en était fui. de-- 
vantAuguJle :. pae.4.i9. Herodes s* en étant 
retourné. Nous ditons y Nous nous en irons en- 
fernhle. Cet en eft ancien. Villehardouin^pag* 
1 ^.^ os en ir ornes volontiers ^ nous nous ea 
irons volontiers ,.pag.78. En fi fen. farti d» 
iVn zalla » àfenfarti > & s* en retourna à O90- 
yÎ4Wfï«of/e:pag. 85. En fi s* en rentra, t En»- 
ftrors à Conjlaminople , ainfi rentra VEmpe-^ 
reur : p^g. ^6, En fi s en reviendront à Vofl , 

?uil en feroit d'horpme , ce qu*il féroit d'un 
omme. 

Il eut enfantaifie de s'en aller (il ne dit pas 
d'aller ) fecrettement en la maifon de Cyar, 
Aoiyot en la Yie deCiceron , nomb. 1 3. pag* 
J84. & s'en recourir ( & recourir ) après fin- 
frère. Augufte ien alla au temple. CoèfièteaUi. 
'Hift.Rom. p. 378. nous difbns , Ils' en eft c»* 
volé* 
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tenir dans nos exempks ^ & cet in eft 
^ektif à ce qui a été dit ci-devant 5 
mais quand le fubftantif aaquel cet en 
fe rapporte , va après^ le verbe être ^ 
e'omme aux exemples que nous avon* 
donnez y il ne faut point ai en* 

NOTE. 

Le Pcre Bouhouts a très-bien remar- 
qué, que pour ôter toute équivoque > 
il faut dire, il en efl des hommes comme 
des animaux, pour fignifiec que les hom- 
mes refièmblenc aux animaux , parce 
2ue fi on ôte la particule <?» > & qu'on 
ife finuplcment y il efl des hommes comme 
des animaux y cela fait entendre qu'il y a 
des hommes fur la terre comme il y a 
des animaux > ce qui eli fort éloigné 
du premier fens^mais il n'a pas pris 
fçsBcac que dans^ texemple de M', de 
Vaugelas il y a , il en eft des hommes 
comme de ces animaux y &C non p2i% comme 
des animaux. Cette particule cexdérerminc 
le rapporr ôqs hommes ,- non j>as à tous 
fcs anunaux en général 5^ msus a une feule 
efpece d'animaux, & faic entendre qu'il 
arrive aux hommes ce qui arrive à de 
certains animaux, ou qu'on trouve dans 
les hommes, ce qur fc trouve dans de 
certains animaux. Ainfî M. de Vaugelas 
a crii avec raifon , qu'on pouvoir ôter la 
particule en » & dire > il efl des hommes 

Lui} 
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comme de ces animaux ^ÙlUS feice cnteiW 
dre qu'il y a des hommes comme des 
animaux lur la terre. Cependant commt 
Trmbiguité de ces premiers mots, Hefi 
des hommes > n'elt ôtée qu'après qu^on a 
. lu y comme de ces animaux qui ^ &g, U e(l 
certain que dans cet exemple il ett mieux 
de dire yil en eft des hommes comme de ces. 
animaux qui , &ç. C'clt le fentiment de 
.M. Chapelain , qui dit que ceux qui 
€Crivcnt , il en eft des hommes commt de^ 
&c. parlent fort bien , & qui/ eft des 
hommei fans en , fignifieroit il y a des hom-^ 
mes ; il eft pour il y a y étant élégant > 
fur tout en Pocfie j & les Orateurs s'en 
ÎTervcnt quelquefois. Je croi qu'on peut 
dire dans l'autre exemple que M. de 
Vaugclas rapporte , il fera de fa félicité 
comme de fes fonges , parce qu'il n'y a 
aucune ambiguïté dans ces paroles > mais 
je croi auflî que ce n'eft pas une faute 
de dire , il en fera de fa félicité commt de 
fis fonges y puifque l'ufage permet de join- 
dre la particule en au verbe être y fans 
qu'il foit befbin qu'elle fe rapporte i 
aucun mot , quand on veut montrer la 
reifemblancc qu'il y a d'une chofe à une 
autre* H n'eft donc pas vrai que fi l'on 
parle bien en difimt , il en eft i^ comme de 
ces animaux y c'eft parce que l'on a parlé 
des hommes auparavant. Se que ceteit 
leur eft relatif. Pour feire voir que cet 
€H n'eft pas relatif aux hommes , on dira 
fort bien après qu'on aura parlé des 
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hommes > U en efl d'eux comme des animaux^ ~ 
Le mot d'eux qui eft relarif aux hom- 
mes eft exprimé , & la particule en ne 
laiflè pas a être employée dans la phrafe 
ians fe rapporter à rien. Cette particule 
entre avec grâce dans beaucoup de ma- 
nieres de parler y quoiqu'elle n'y foit pas 
relative y & 1 on dit fort bien > vowj n'en 
êtes fas ou vous fenfez ;fen fçai plus que 
vous far cette matière ,. c'eft un homme qui 
en donne a garder k tout le monde ;iinefçaii 
oà il en ejt;, ils en vinrent aux groffes paroles^ 
Il faut prendre garde dans 1 ufage de cet 
en 5 à éviter une faute que je vois com- 
mettre à beaucoup de gens *, ils mettent 
en devant agir y Se difent , il en agit mal, 
a en a mal agi y pour dire» il en ufemal,. 
il en a mal ufi. Le Père Bouhours a très- 
bien décidé que cette façon de parler 
n'eft point Françoifc. La particule ewfc 
met devant ufer, il en ufera bien -, mais 
elle ne fe met point devant agir , & Ton 
fie peut dire > il en agira comme v.ous-vou!>^ 
drez. 

ce XXIV. 

4SV/ faut dire revêtant; ou. 
revêtiffant. 

l' L fa»t dire re^vetam , & non pas r^* 
. vêtijfant , parce que le participe ac-^ 
V&, ou le gérondif le forme de la. pcc- 
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miere perfonne plurielle du préfent disr 
rittdicatif , en changeant ons en am, 
conmie aimons y aimant ; fortens , foT" 
tant j &c. Que iî ceux qui tiennent 
qu'il faut dire revêtijfant , repartent 
que la première perfonne plurielle da 
prefent de l'indicatif eftr«;Ai|^»j',& 
non pas revêtons' , Sc que par confé-' 
quent » felon notce cêgie , iè feutdire 
revêtijfant , il eft aifé de les convaincre 
qu'A faut dire revêtons t & non pas revê^ 
tijfons , quand TUfage ne fe feroit pas 
entièrement déclaré pour nous. C'eft 
par Fanalode des> conjug^ifôns , qui 
eft dans la Grammaire un principe com- 
me infaillible. Or eft - il que tous 
les verbes de la quatrième conjugaU^ 
Sbn f dont Fînffnitif fë termitic cir »? y 
ont cela fans exception , au moins je 
n'en ai point remarqué jufqu'icî » que 
fila première perfonne fingulierç da 
préfent de Vindicatif garde Vi en fa 
terminaifon , •& a autant de fyUabes 
que ^infinitif , alors la première per* 
fônne plurielle du même temps eft en 
^ons , commey<?àfir k jouis ^ qu^fetei^. 
mine cnî , & a deux fyllabes comme 
&a infinitif : c'eft pourquoi l!on dit ais 
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pluriel > joiiiffons. De même , adoucir , 
adoucis , adoucijfonss àjfoupir , ajfoupisp 
ajfoupïjfons ; démolir ^ &c. & ainfi gé- 
néralement de tous les autres , dont Ie& 
exemples font en grand nombre; Maî& 
au contraire, quand cette ptemiere per- 
fonne iinguliere du préfent de l'indica- 
tif ne garde pas Vi dans fa terminaifon , 
ni n'a pas tant de fyllabes que fon in- 
finitif , alors fans exception auffi > la 
première perfonne plurielle du même 
temps ne le termii^ point en ijforu » ni 
par conféquent fon participe, qui en eft 
formé > en iffant , comme par exemplej» 
fordr à firs , en la première perfonne 
iînguliere du préfent de l'indicatif , 
ne garde pas Yi es Pinfinitif , nrn'it 
pas autam db fyll'abes que ee même 
infinitif: c'eft pourquoi en k première 
perfonne plurielle du même temps oti 
èitfortonsy non ^eis fortijfons. On dit 
au contraire , rejfortijfons Se reJforHJfanr^ 
en matière de jurifdiâion , & non pas >. 
rcjfmons ni rejfortant , parce que Tinr» 
finitif r«jj/irrir , & le prélent de l'indica- 
tif , /^ rejfortis , quoique peu ufîté ,. 
ont autant de fyllabes l'un que l'autre* 
Et. bien que jf> rejfortis , tu reJ[ortis , ne 
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fe difent quafi jamais , parce, comme 
je penfe , qu'il n'y a prefque jamais oc- 
cafion d'en ufer y fî eft-ce qxie rèjfortit 
le dit tous les jours en la troifiéme per- 
fonne ; & qui dicoit au Palais il rejfort , 
feroir rire tout le Barreau. Or eft - iï 
que puisqu'on dit rejfertit en la troifié- 
ine pcrfonne , c^eft une preuve con- 
vaincante <jue Ton dit aufll ,je rejfortif^ 
tu rtjfanis^ car ce&troîs perfonnes font 
toujours égales en fylkbes. Mais pour 
revenir à fortir , d'où rejforth nous à 
obligez de faire uae digreflîoa ; dormir 
k gouverne encore tout dé même que 
fortir. On dit dors à la première per- 
sonne du fingulicr de Pindicatif ^ Si 
dormons à la première plurielle ; ouir en 
deux fyllabes ,-wj' en une y oyons. En ce 
verbe mk à garde bien Fi y mais no» 
pas le nombre- des fyUabes y & il fuffit 
pour notre règle qu'il manque en Tun 
des deux ; car couvrir a bien autant de 
fyUabes au temps de l'indicatif, couvre^ 
que couvrir ^k l'infinitif; mais parce qu'il 
manque àgarder Fi , on dît couvrons au 
pluriel. Ainfi pour revenir à nos pre^- 
.miers exemples Aq fortir , dormir ^ Votk 
j£t j repentir , repens , remous ;. men^ 
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iîr 9 mens , mentons ; partir , p^jr/ ,p^- 
i0^x , Se tous tes autres de même ^ gé* 
néralement , &ns nulle exception. Il 
«'enfuit donc quepuifquer^rir a re- 
^ets en la première peribnne iîngulierc 
du préfent de Tindicadf^ il doit avoir 
revêtons en la preraiereplurielle du mê- 
me temps , & par confëquem: revêtant 
en fon participe ou en fon gérondif, & 
non pas revjtifant» 11 n'y a plus rien à 
répliquer là-deiTus , û ce n'-eft qu'un 
opiniâtre ad verfeirc , ploftôt que de fê 
rendre , voulut encore fe fauver com- 
me dans un dernier retr^docbement , Se 
dire aue tout ce que nous avons déduit 
conclut fort bien , pourvu que l'on 
nous accorde qu'il faut dire , je me re^ 
njfêts ^ tk te revêts , il fe revit , & non 
pas » jt me rtvêtiSy tu te revtêtis , il fe 
revêtit; mais qu'au contraire il foulent 
qu'il faut dire , je me revêtis , &c. Ici 
1 Ufage tout commun le condamnera ^ 
& la voix publique ne fouf&ira pas qu'il 
lediipute« 

NOTE. 

' ■ * • 

Il eft hros de doute qu'il faut dire 
revitam au gérondif, ou participe adif 
de revitir^cc que â:c verbe fait nvétone 


I34< Rbm An Qjt; ss 

à la première perfonne plurielle dujprc- 
fcnt de l'indicatif ,& non çzsr€vêtiffom\. 
mais il n'eft pas vrai que tous les ver- 
bes dont rinftnitif fe termine en-ir , & 
-qui ayant autant de fyllabes à la pre- 
mière perfonne fingulierc du prefent 
qu'à l'infinitif , gardent Yi dans la ter- 
tnïnaifon de cette première perfonne 
îînguliere 5 ayent la première perfonne 
plurielle du même temps terminée^ en 
ijpms^ Du moins le verbe juir doit être 
excepté de cette règle , il garde Yi au 

J)refcnt ,ie fi^is , 5c n'a qu'une fyllabe à 
'infinitif ft^ir , non plus que dans cette 
première perfonne du pluriel , nonfaioru , 
Se non ç^s^nous juijfom^ Il efl: vrai que 
Monfieur de Vaugelas prétend , comme 
ie porte une autre Remarque , que fiéiir 
elt de deux fyllabes à Tinfinitit ) mais 
tout le monde n'en demeure pas d'ac- 
cord. Ce qu'il y a de certain , c'eft que 
tous les verbes quiontrinfinîtifen j>i 
& dont la première perfonne plurielle 
du prefent cft terminée en ittonsi ont 
toujours la dernière fyllabe de la pre- 
mière perfonne finguliere terminée en is. 
Comme on dit au ^Ixxneï y mus fâUfforu , 
nous périjfons ; oh dit au fingirlier pjefaUs, 
je péris; & comme on ne dit pas y nous 
fortijfons , nws couriffhns , mais nousfirtons , 
nous courons, ces verbes firtir & courir , 
n'ont point is au prefent , Sr font 5 je 
fors 9 je cours. Cela me feit croire qu'on 
prononçoit autrefois je haïs 9 en cleux 
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fyllabes", comme quelques-uns le pro- 
oonccnt encore aujourd'hui > parce que 
ce verbe fait nous JMaJfoiu en trois fylla- 
bes à la première peribnne plurielle du 
preiènt > &c ce qui «ne confirme dans 
cette penfée > c'eft que j*ai obfcrvé que 
fans nulle exception » ^utes les premiè- 
res perfbnnes plurielles du prefent de l'in- 
cdicatif>dans les verbes dont la première 
tperfonne finguliere n'elt point terminée 
par un e muet # comme les verbcs/<ijm«» 
je couvre, je cueille , &c autres femblables 
s'y terminent , font plus longues d'une 
iyllabe que cette première perfonne fin- 
guliere , èc qiï*il n y en a aucune qui ait 
deux fyUabés de plus 'Je perds^noutper-^ 
dons ; je bâds , nous hâtijfons ; je démolis , 
nous démoUJfons ; f^pprojondis ^ nous afpro^ 
fondijfons^ & fi on n avoit pas prononcé 
d'abord je hais en deux fyllabcs, la pre- 
mière perfonne plurielle , nous hdtpns qui 
-en a trois > auroit furpafle de deux cette 
première pferforme finguliere du prefenc 
jdu verbe haïr. Ceft pour cela qu'il faut 
dire nous révisons , parce qu'on dit je 
revêts à la première perfonne finguliere » 
& que la première plurielle d*uft verbe 
dont le fingulier n'en point terminé par 
un^ muet, ne doit être plus longue que 
d'une fyUabe. 

Monneur de Vaugelas dit , que le gé- 
rondif fc forme de la première perfonne 
plurielle du preicnt de l'indicatif 3 en 
clui^eaat 4ns tuante nous for tom^firtmu» 


t^6 R E m A H qjf E 3 

Je trouve les gérondifs de trois verbes 
•exceptez de cette règle. Etant , ayant > & 
/cachant , ne peuvent être formez de » 
nous fommts > nous avons 9 nous fçavons» 
Ainfi faimerois mieux dire que le gé- 
rondif fe forme deia première pcrfonne 
plurielle de Timperatit , aimons , aimant j 
fortons,fortant; courons^ cour am. Les gé- 
rondifs des verbes avoir &cff avoir , feront 
compris dans la lèglc y ayons , ayant ;fça^ 
chons y ffackant *j & en ce cas il n'y aura 
que le gérondif du verbe être excepté » 
puifquVf4w/ ne peut fe former de tim- 
peratifycyoïï/. 

ccxxv. 

Humilité. 

L*Ufage de ce mot en notre Lan- 
gue eu purement chrétien , & né 
fignitïe point du tout ce aa^humilitas 
veut dire en bon Latin , les anciens 
Pay ens ayant fi peu connu cette vertu 
chrétienne » que ceux même qui pot 
fedoient éminemment toutes les vertujs 
morales , n'avoient autre but lorfqu*ils 
travailloient pour les acquérir , & ne 
ptétendoient autre feuît après les avoir 
acquifes , que de fatisfeiire à leur va* 
nitç (d^am; leur vie, & d'étOTufer lei^c 

gloire 
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gloire.Or je fais cette remarque à caufc 
que plufîeurs de nos Auteurs ^ Se des 
bons i fe fervent de. ce mot aux tra*. 
duftions des Anciens & en d'autres ou-^ 
▼rages prophanes , remployant tantôt 
pour modejtie » ou un femiment modéré 
deffârmêm^ > & tantôt p^«r une^ fourni^' 
fon & tme déférence entière que F on rené 
à fis Supérieurr. Et il eft très-certaiif^ 
qu'il ne vaut- rien, ni pour l*un ni pour 
l^autre 9 & que jamais fans exceptioiv 
nous ne dKon& humilUé en Françpîs^> 
que pour exprimer cette iàinte vert»> 
qui eft le fondement de toutes les au^ 
très. 

N a T e: 


\ Mbnfieur de Vaugelas a raifon de coiii- 

damner ceux qui dans la traduction de* 
nos anciens Auteurs , fe fervent de mots; 
approchans du- fens que ceux, d humbles 
Se d'humilité ont en notre Langue pour 
exprimer ces mots Latins, *«m»//j&^flr* 

I militas y qui ne fignifientrien autre ehofe: 
que bas , abjeQ, baffeffe,^fittiteffe. Qpandt 

' Virgile, a dit y humUeJque mxricaiil^ ere^ 

tendu les baffes bruyères y.dcs pl^Sïtcs quîi 

ne s'clcvcnt pas beaucoup^ de terre > 8c 

• dans ce verfet du Magnificat : Quia refpexOt 

'* huytilrtatem ancillafua' , ie Grec aemployéî 
fc. mot de r»iF%lfmç xmh. iigniHc vilitês^ 

/?^' ©m IL. m 


Ainfî ce verfec feroit mal traduit par > 
h Seigneur a regardé thumilité de fa fer» 
vante ; il faudroit dire » la fetifeffi , la baf 
fejfe de fa feryame^ 

CCXXVI. 

Kimes dans laprofe. 

IL faut avoir un grand foin d'éviter 
les rimes en profe « où elles, ne font 
pas un moindre déÊiut , qu'elles font 
un des principaux ornemens de notre 
Poëfie : & ce n'eft paff a^ez de les évi-^ 
ter dans la cadence des périodes » ou 
des membres d^une période , elles (ont 
mêmes à fuir fort proches l'une de 
l'autre, cpmme, il entend pounant avatit 
outes chofes i & fi dans une même pé- 
tode de deux ou trois lignes il y a 
ttois.mots> comxne çonfideration j recc' 
^ion , affèllion , ou comme délivrance , 
youffrjince , abondance , encore que pas 
un des trois ne fe rencontre ni a la fin 
de la période , ni à aucune cadence des 
membres qui la compofent , fi edr-ce 
qu'ils nç laifTent pas de faire un ttès- 
mauvais eflFet , & de rendre la période^ 
vicieufe. Cependant je m'étonne que 
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fi peu de gens y prennent garde, & que 
plufieurs de nos meilleurs Ecrivains » 
qui par la douceur de leur flile char- 
ment tout le monde,ne s'apperçoivent 
pas de la rudefTe de ces rimes. Il yen 
a qui ne font pomt difficulté de mre » 
par exemple y, davantage de courage ^. 
&c. Se de faire d'autres rimes fembla- 
blés 9 comme s'ils n'avoientni yeux ni- 
oreilles » pour voir en lifànt , ou pouT' 
oiiir en écoutant , la difibrmité Se le- 
mauvais fon qui procède de cette:, né»- 
gligence. 

Mais ce n^cfl: pas encore aflèz-d^évî-^ 
ter les rimes V' il faut même fe garder 
des confonances > Qommit amertume C^, 
infortune i foleU yimmorttl , Se une mR^- 
vite d'autres de cette nature. Ilne&ul^ 
guér es moins fiiïr les unes <[ue les au*-^ 
très. 

Au refîè , il y a apparence quefîî 
notre Poëfîe fe fiit faite fans rimes>.. 
comme celle dés Grecs & des Latins^». 
BOUS n'aurions non plus qu'eux évité: 
ÎSL rime dans la proie v où tant s^n Ëiue: 
que ce. foit un vice parmi eux comme: 
pââtm nous ^qu^au contraire ils l'affëc^- 
fiwvent comme une efpece dè^ 
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grâce & de beauté ^ appellant ces con^ 
fonances $ «Aco^ore Aci/ra , Scjhniliter défi" 
ventia» Il y en a un bel exemple dans^ 
Ciceron > In magna fum follicitudine de 
tua valetudine. Mais celui que je viens 
de voir fraîchement dans un Auteur , 
cftiméTun des plus polis de toute F An-- 
tiquité , en doit valoir mille , pour fer- 
vir de preuve convaincante , qu'ils en 
faifôient fans doute un des ornemens de* 
leurprofe. Le voici. Brancid^ejus in^ 
€oU erani. MiUvo cjuondam juJfuXerxiXj, 
dm € GtéLciarediret , tranfierant^ &m 
^a fede conjliurant , quia templum, quoJL 
'Didymaon appellatur , in gratiam Xer^ 
xis /violaverant. Mores fatrii nondum 
txoïeverant , fid jam bilingues erant. 
(Voilà fîx rimes de fuite; nous n'avons 
aucune forte^e Poëfie en François qui' 
en reçoive & en fôufire tant:. C'eft. 
pourquoi je nedoutepoint qucfi la rime: 
n'eût pas été un des partages de notrer 
Poëfie*, lequel il'n'eft pas permis à no- 
tare profëd-ufûrper , y ayant de gran- 
des barrières qui les féparent Tune db 
'autre » comme deux mortelles enne* 
mies , ainfi que Ronfard les appelle 
flans Ion Art poétique X nous duriaort 
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fouvent cherché la rime 9 au lieu oue 
nous l'évitons ; car pour en parler lair- 
îiemeni , comment te peut-il faire gue 
ta rime dans nos vers contente fi fort 
l'oreille , & que dans notre profe elle 
la choque juuju^à lui être mfuppor- 
table f 11 faut néceffairement avoiiec 
tjue de fa nature la rime n'eflr point une- 
çhofe vicieufe , ni dont fe fcn; ofïènfe 
Toreille ,. & qu'au contraire elle eft dé- 
licieufë & charmante ; mais que le gé- 
nie de notre Langue l'ayant une toi^. 
donnée en appanagç ,, s'il, feut ainfï 

S parler , à la roëfîe ,, ï: ne peur plus:: 
buAS-irque la profe , comme j'ai dit > 
Ifufurpc & paffeles bornes qu'il leur a 
prefcrites , comme à fes deux fîHes >qut 
néanmoins font fi contraires l'une à. 
l'autre,qu'illes a féparées>&ne veutpas 
qu'elles aîyent rien à démêler enfemble^. 
-& celafe voit plus clairement encore ca^ 
la mefure des vers , laquelle f^fant leur 
principale beauté pour ce qui eft du. 
ton , eft néanmoins un grand défaut: 
dans la profe „ comme nous l'avons re- 
marqué. Cène peut pas être fans dou- 
te , parce que cette mefure choque- 
Koreille p puifqu'au contraire elle, lui 
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plaît , & la flatte en là Poëfîe. Ccff: 
donc feulement à câufe d,ès partages* 
Ëiits entre ces deux fœurs qui ne peu-^ 
vent fouffrir que Tune ufùcpe & s'ap- 
propcie ce qui appartient à Fiautre*. 

N O T E. 

C'ëf?" particulièrement dans la cadence 
des périodes qu'il faut prendre foin d'é« 
viter les rimes & les confonances en^ 
profi. Elles y bleffcnt extrêmement les^ 
oreilles délicates , qui ioufFrenc moins 
quand ces rimes font proches l'une de 
1 autre , fur-tout fi ce font des mots de- 
deux- fyllabes > & d'une tcrminaifon mas- 
culine', ainfi on n'eft pas choqué d'enten- 
dre dire , foi vu à^regretfonfecrer trahi^ 
OIT. voyoif a fa langutur que fin cctur était 
atteinte d'une profinde frifl^e , pztcc que 
negret: Sc ficret ; langueur & c«ur ,.nc(ont 

S)oint dans des lieux de repos qui ^flent. 
èntir que ce font des rimes. On ne 
les pourrok fouffrir fi on écrivoit , fai 
vu. avec Beaucouf de regret qu'on ait trahi 
fin ficret. ; fai connu à fA lanffieur qjuune 
profonde trifhffe ocçtipoi^ fin caur^ parcC' 
qu'il y a du repos entre chaque rime», 
quoiqu'elles foient mifes dans un feul 
membre de période. M. de Vàugelas 
condamne il entend pourtant avant toûtei 
diofit^ à caufe des trois rimes qui fe trou* 
vjent de ûiite d^ns cette phra& > inais 
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l'oreille ne feroit point bleiflce > fi o^ 
difbic feulement y il entend fourtam rail-^ 
lerie. 

CCXXVII 

ExaH y exaSitude. ■ 

PLuiieurs dîfent exaSe au mafcu»- 
lin pour exaSl , & très^mal. ExaS^ 
BC fe dît qu'au {érminn,unhûmme exaSH 
jifut €xaSe rmkerche. Pouc exaSitude >- 
d'tQi un mot que f ai vu naître comme 
un mon(lre> contre qui tout le monde 
s'écriok ;. mais enfin on s'y cft appri-^ 
voiféy Se dès-lors j'en fis ce jugement,, 
qui fepeut faire en beaucoup d'autres, 
mots , qu'à caufe qu'on en avoit bc*^ 
foin , & qu'il étoit commode y il ne: 
manqueroit pas de s'établir. Il y en a 
qui cnfcnt txaSton ; mais il efl* mfup«? 
portable pour fon équivoque ; car en- 
core que les équivoques foient fré-* 
quens en notre Langue > comme en: 
toutes lés Langues du monde, fi eft-ce 
que lorqufiL eft queftion de feire un> 
mot nouveau y. dont il femble que Ton^ 
ae fe peut pafTer , comme efl celui d'e-- 
xaSlitude , la première chofe à quoi il: 
&XXX. prendre garde ^ eft qu'il ne foit; 
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point équivoque j car dès-là faîtes état 
qu'il ne fera? jamais bien reçu. Quel- 
ques-uns ont écrit depuis peu ex^e^ 
té 9 qui efl fans doute beaucoup moin» 
mauvais qii^exaSlion i mais eomme il 
»'eft point connu , & qu'il vient un peu 
tard y après qn^tjfâdSHtudi at le droit 
d'une longue poiTeflion tout acquis , 
ie ne croîs pas , quelque autorité que 
lui donne la> réputation ^ fott' Auteur 
qui e(t afTez connu y parce qu^il eft 
aujourd'hui célèbre , &r qu'à n'y' a 
que lui: encore qui ei^ak ufe ; je ne 
croîs pas , dis-je , qu'il puiflè jamais 
prendre la place de l'autre. S'il fut ve- 
nu Je premier , peut-être qu'on l'auroit 
mieux reçu d'aboid* qulexaOituiU ^ 
quoique tous deux ayent des terminai«^ 
ions qui nefont pas nouvelles en no- 
tre Langue , puilquenous difons foli' 
tude y habitude y incemtudc y-ingratl-- 
tude , &c. netteté yfainteté y honnêtetés 
Je marque ces trois dernières en faveur 
ê^exoEleté^ afin que l'on ne trouve pas 
étranges ces deux dernières fyllabes 
teté^ puisqu'il y a déjà d'autres mots de 
cette nature , qui fe terminent aini?». 
uclguesTuns ajoutent qu'il a mcore 

usa 
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un autre avantage fur exaititude , qui 
ed que celui-ci a une fyllabe de plus 
ç^exa£heté ,. & qu'en cela la règle vul- 
gaire desPhilofophcs a lieu , de n'al- 
longer point ce qui fe peut racourcir* 



qui 
exaEleté en fes premiers Livres , a dit 
exaWitude dans les derniers , & s'efl 
corrigé, 

NOTE. 

ExadioH 8c exadeté ne k peuvent dire 
pour exaditude , qui s'eft entièrement 
établi. Exa&iQH n'a d'ufâge que pour ii- 
gnifier ce que Ton tire "des gens d'une 
manière violente & injufte. Monficur 
Chapelain a marqué que M. Arnaud 
s'eft fervi d'exaôieté dans fon Livre^dela 
fréquente Communion. 

CCXXVIIL 

Mânes. 

ON fe fert de ce mot en vers & en 
profe , toujours mafculin , & 
toujours au pluriel ; mais il faut preri- 
cke garde à ne l'employer jamais com^ 
z*^- Tom IL N 


t46 R B JA A H Q^U £ S 

me les Latins» pour les Dieux infernauxi 
car Diis manihus & Diis inferis , n'eft 
qu'une même chofe , quoique les La* 
uns le di(ent auflî de l'âme d'une feule 
perfonne. Les François ne s'en fervent 
jamais enprofe nicnpoëfie,qu'en cette 
dernière ugnification^ç'eft-à-direpour 
Vame d^une perfonne. 

NOTE. 

Voici une remarque de M. Chapelain. 
Quand les LaPinsfi fervent de M'ànibusfeul, 
ils r entendent comme nous de famé feparée 
du corps ; & fi nous ajoutions comme eux le 
mot de Dieux à Mânes , les Dieux Manes> 
il fourroit pajfer, quoique moins élégamment 
^ue dans leur Langue. Mânes en Latin fi^ 
gnifie aujji Deftin. 

Qluifquefuos patimur Mânes. 

CCXXIX. 

Souloit. 

CE mot eft vieux ; mais il feroÎÉ 
fort à fouhaiter qu'il fût encore 
en ufage , parce que l'on a fouvent be^* 
foin d'exprimer ce <p'il lignifie , & 
quoiqu'on le puîfTe dire en ces trois fa** 
çon^ ^ il avoit aeeeêtiané ^ il axo^ elf 
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^coutume j il avait coutume , lefquels il 
faut placer différemment félon le con- 
feil de Toreillc , fi eft-ce qu'elles ref- 
femblent fi fort l'une à l'autre, que c^eft 
prefque la même chofb ; car de dire , 
il avait appris , pour dire , il avait ac'* 
coutume y c'eft une façon de parler 
qu'il fautlaifier à la lie du peuple, bien 

Îue deux ou trois de nos plus célèbres 
écrivains , mais non pas des plus mo 
dernes y en ayent ufé aufiî fouvent que 
de l'autre. Il eft vrai que ces grands 
hommes s'étoient laiuez infeâer de 
cette erreur , que pour enrichir la Lan- 
gue y il ne falloit rejetter aucune des 
locutions populaires ; en quoi ils n'euf- 
fent pas eu grand tort ^ s'ils ne les euir- 
fent voulu recevoir que dans le flile 
bas , ôc non pas dans le médiocre , & 
même dans le fublime , comme ils ont 
fait en leurs propres œuvres. 

NOTE., 

Monfieur Ménage ne condamne pas 
avoir coutume ; mais il tient qu'avoir rfç 
coutume cit plus uiité» 


Nij 
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ex XX* 

2Tonchalamment y loifible. 

LE .premier eft encore un vieux 
mot ^ pour lequel on dit »^^%f wi- 
rrunt^ jeu fjoigneufement ; car pour w»- 
chaldnce & nonchalant , ils font bons. 
iwy?Wf n'eftpas meilleur que les deux 
autres , & même il fent encore davan- 
tage le vieux. 

î^ o r E. 

fJonchalamment a beaucoup de grâce en 
iquelques endroits , comme en ceux-ci 
que le Père Bouhours donne pour exem- 
ples i ilétoit couché nonchalamment dans fin 
carrojfe ; elle avait le bras appuyé noncha- 
iammens. M. Chapelain trouve «owc/ia/^w^ 
$nem un fort bon mot , & dit qu'il n'eft 
pas plus vieux que nonchalance. J'entends 
ondamnér loijîble , comme un mot qui 
vieilli, A inii on ne dit plus , il n'efi 
s loifible de faire , on dit , il fiefi fo^ 
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CCXXXL 

Autant. 

CE mot 5 qtfaiïd il eft comparatif; 
demande que après ki , & non 
pas comme. Par exemple , une infinité 
degensdifent , ne me devez^-vous fax 
autant d* amitié comme eux ? au lieu de 
dire , autant £ aminé qu'eux. 

NOTE. 

' Monfieur de Vaugelas a déjà faitolr- 
ferver cette faute dans une Remarque 
qui a pour titre. Si tour adeo en Latin, 
& elle eft fuivie aune Note. Autant 
comparatif 5 eft la même chofequ'aw^, 
& fi pris pour adeo ^ Se. tous les trois 
demandent que après eux , & jamais 
comme. Ainfi c*eft avec raifon que le 
Père Bouhoursdansfon Livre des Dou- 
tes , condamne ces phrafcs , l'union n'en 
efi pas fi farfaite comme celle de l'appétit 'y 
cette ejperance efi auffi préfomftueufe comme . 
elle efi vaine. Il eft -certain qu'on met- 
troit aujourd'hui quegM lieu de comme, 
dans ces deux exemples , où autant pour- 
roit entrer pour^î & 4»//î,quoiqu'avec 
moins de grâce, que dans l'exemple de 
M. de Vaugelas , vous me devez autant 
d^ amitié comme à eux. Te croi pouvoir. 

N iij 
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d'j à ces. Que fi Ton dit qu'il ne fe pre"^ 
fente jamais , ou fort peu d'occafions 
de dire un oui , ni cet oui , ni ces oui , ni 
de mettre rien devant , je répons que 
l'on fe trompe , & que non feulement 
on peut dire , par exemple , it ne faut 
qi^un oui iun Roi pour rendre un homme 
heureux , cxayily a longtemps que je tra.- 
vaille pour obtenir cet oui; mais qu'il n'y 
a rien qui puiflè venir plus fouvent txt 
ufage, que de dire , par exemple , il di^ 
Jhit oui de tout , ils diront oui , je prie 
Dieu qu'ils difent oui i & en ces trois 
exemples comme en tous les autres 
femblables , il ne faut point prononcer 
le t qui efl devant oui > quoiqu'on ait 
accoutumé de le prononcer devant tou- 
tes les autres voyelles. 

H o t E. 

M.Œapelainquiachcrchc pourquoi 
on prononce le mot qui précède owî^com- 
me s'il y avoir une h confonante devant 
mit y dit que c'eft par la mêmeraifonde 
huit (Se de onze ^ Se onzième > dont Tun a 
eu une A devant, par caprice de Tufage.» 
& feulement pour juitifier l'abus du 
manque d*élifion , le huit , dans lequel 
mot Vu naturellement auflii-bien que 1^% 
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dans onze devoir fe manger ainii , Véuit y 
Se donr r^urre n'a poinr d'h , onze , qur 
fe prononçanr commuriémenr comme 
s'il étoit aipiré fans élifion>./e onze Woit 
le même droir d'avoir une h non afpirée 
devant > fi Tufage avoit égard â ïi raifbn 
& à 1 équité. Il dit encore que ce qui 
eft caufè <^ue huit , onze , oui > fe pronon- 
cent fans elifion,c'eft que ces trois motis 
iont fort communs , & à tous momens 
dans la bouche du peuple >(]^ui s'eftac- 
coutume à n'y obferverpas léli/ion non 
plus qu'en quelques autres» fâifànt de 
ces mots familiers une habitude de les 
confiderer dans leur voyelle du commen- 
cement 5 de même que 6. c'ctoit une 
confonne , ce qu'il ne fait pas à ceux 
qui lui font moins connus > Se moins fa^ 
miliers. 

Je croi qu'il faut pluftôt écrire ce ouiy 
comme il fe prononce , que est owr^car 
il eft certain que tous lès mots quipré.- 
cedent oîm, doivent iè prononcer com- 
me fi piU avoit une h confbnante au com- 
mencement, & en écrivant cet oui, on 
donne lieu de faire fentir tetde^rrdans» 
k prononciation. 
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CGXXXIIL 

Inrmmerable ^ innombrable. 

DU temps du Cardinal du Perron 
& de M. CoëfFeteau , on difoit 
toujours innumerahle , & jamais tnnom-- 
brable ; maintenant tout au contraire y 
on dit innombrable , & non pas innume^ 
rable. Il eft vrai qu'une des meilleures 
plumes & des plus éloquentes bouches 
dont le Palais fe puifTe vanter , m^a ap- 
pris que dans le genre fublime, ce mot^ 
comme plus majeflueux , peut encore 
trouver fa place. 

• N o T B. 

C'eft Monfieur Patru qui vouloit con- 
ferver itmumerable. On ne le dit plus 
dais aucun Itile. Innombrable a pcis fa 
place. 

CCXXXIV. 

JMièmemenf, 

CEt adverbe paflbit déjà pour 
vieux , il y a plus de vingt-cinq 
ans , & jamais les bons Ecrivains ne 
s'en fervoient ^ ils difoîent toujours 
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Tnêmes. Je ne vois pas que depuis ce 
lemps-là il fe foit renouvelle , ni que 
ceux qui écrivent purement ^ en uient 
sûnfi» 

i^ o r E. 

Mêmemeni a vieilli de plus en plus , ic 
je le croi entièrement aboli. 

ccxxxv. 

JDe de^à ^ de de- lÀ. 

PLufîeurs manquent en fe fervant de 
ces termes 5 par exemple , ils di-- 
lent , les Ejpagmls chez, qui toutes les 
nouvelles de de deçà font fufpeiles , au 
lieu de dire > toutes les nouvelles de deçà. 
Ils allèguent que^r de fa efl un adverbe 
local 5 qp veut dire ici s Se quand on 
dit , deçà ou delà 9 avec un nom , alors 
il n'eft plus adverbe, maisprépofîtion > 
comme > deçà la rivière , delà la ri-- 
miere ; mais quand il eil adverbe y on 
ne dit jamais^f a 5 qu'on ne mette de 
devant , & qu'on ne die de deçà , fi ce 
n'efl en un feul cas 9 qui efl quand on 
die deçà & delà , pour dire çà Se là j; 
mais il faut ^ue de^à & delà foient tc^i& 
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deux enfemble , Pun ne fedifant poînf^ 
& n'étant point adverbe , féparé de 
l'autre ;, tellement que lorfqu'il tient 
Keu de génitif , comme ea i exemple 
que nous avons donné , où les nouvel- 
les de de deçà , vaut autant «à dire que 
tes nouvelles de ce pays y il fautneceflài- 
rement , difent-ils , que l'article du gé- 
nitif qui eft de , le précède , & par con- 
féquent que Pon die , les nouvelles de 
de deçà; autrement fans Târticle de^ ce 
feroit comme qui diroit , les nouvelles 
ce pays , au lieu de dire , les nouveUes 
de ce pays. On répond qu'il eft vrai 

3u'après nouvelles il faut néccfTairemenr 
ire de , qui eft Tarticle du génitif qui 
fuit k fubftantif précédent; mais aufS' 
Fon foûtient qu'on Py met , quand on 
dit , les nouvelles de deçà , parce qu'on 
ne demeure pas d'accord que l'adverbe 
deçà , doive toujours avoir un de de- 
vant ; car il eft certain que deçà tour 
feul,fignifie iVî,& quand'on y ajoute un 
lif ,c'eft par une élégance de notre Lan- 
gue , qui n'eft plus élégance dans la 
rencontre de tant de de. Et de fait on 
trouvera dans nos anciens Auteurs ^ 
nms^ Avons deçà d'excellens fruits ^ Se en* 
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core aujourd'hui on ne croira point mal 
parler en parlant ainfi, quoique de deçà 
&[i cet endroit foit plus élégant. Cer- 
tainement ce (eroit une grande dureté 
de <lire 3 les nouvelles de de deçà 9 Sc 
rUfage à caufe de cela , a fort bien fait 
de retrancher un de ces ^^>comme pour 
la même raifon il a fait dire delà Loire • 
du lieu de delà la Loire^ 

NO TE. 

Monficur de Vaugcias répond parfai- 
tement bien à ceux qui prétendent qu'il 
^ut dire > let nouvelles de de deçà. Cette re- 

Îetition de l'article de e(t très-vicieufe. 
e ne voi point que l'ufage ait autorifc 
delà Loirf,pour delà la Loire -^ j'entends 
dire ce dernier à beaucoup de gens qui 
parlent très-bien , & M. Chapelain le 
trouve meilleur que delà Loire, Il dit que 
les Gafi:ons difent deçà que delà , pour 
à*une façon ou d* autre y & appelle cette ma- 
nière de parler barbare. 

CCXXXVL 

affaire. 

CE mot eft toujours féminin à I9 
Cour ^ dans les bons Auteurs i 
}9 ne dis pas feulement mo4çrx^es; mai^ 
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anciens, Amyot même ne Payant jamais 
fait que féminin. Ileft vrai que fur les 
•dépêches du Roi on a accoutumé de 
mettre pour Us exprès affaires du Roi^ 
& non pas pour les exprejfes paires y 
mais ou c*eft un abus , ou une façon 
de parler affeékéc, particulièrement aux 
paquets & dépêches du Roi , qu'il ne 
faut point tirer en conféquence , puif- 
que pour cela on n'a pas laifTé de dire 
toujours à la Cour , une bonne affaire , 
une grande affaire . & jamais un bon Se 
un grand affaire. Il y en a qui difent 
quelorfqu'^j^ir^eft après Tadjeâif, il 
«ft mafculin , & par exemple , qu'il faut 
dire un bon affaire , & quand il eft de- 
vant , qu'il eft féminin , & qu'il faut 
dire, une affaire fâcheufe i mais cette 
diftinâion eft entièrement fauflfe & ima- 
ginaire. Il eft certain qu'au Palais on 
Ta toujours fait mafculin jufqu'ici;mais 
les jeunes Avocats commencent main- 
tenant à le.&ire féminin. 

NOTE. 

Monfieur Ménage rapporte quelque^ 
endroits de Marot > qui a fait ajfain maA 
^ulin , & dit qu'il eft prefentcmentic- 
minin. U eft certain qu'il ifa plus que^ 
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ce feiil genre. M. Chapelain obicrve que 
ce qui a rendu autrefois ce mot mas- 
culin , c'eft que nous l'avons tiré de l'I- 
talien affare, qui eft mafculin; que nos 
Ancêtres l'employèrent dans ce genre à 
toute occafion , & que le peuple l'ayant 
feit enfuite féminin, l'ufage des M inif- 
tres d'Etat a confervc le ftile & le genre 
ancien par dignité , afin de demeurer 
dans les termes* qui en matière d'Etat, 
comme de Reliijion , fe confacrent , Se 
ne veulent pas être changez. Il ajoute 
que cela fè vérifie encore par l'ufagc des 
Aâres publics des Cours fouveraines> ôc 
des Contrats de la Chancellerie , où le 
vieux flile fe confefve religieufement , 
comme G. dans ces vieux mots confiftoit 
Teflènce de la chofc fignifiée , & que les 
nouveaux dûflènt l'ai terer,& qu'on ob- 
jfervoit la même chofc à Rome pour les 
prières des Dieux , pour les Loix des 
douze Tables s où ç eût été une profe- 
nation de toucher. 

Ceft,par la même raifon du vieux flilc 
confervé , qu'on dit encore aujourd'hui , 
Lettres Royaux % Orionnancti Royaume , quoi- 
que Lettres & Ordonnances foient du genre 
léminin, & que Royaume foit dumafcu- 
lin. M. Ménage dit, que ce qui a donné 
lieu à ces façons de parler , c'eft que 
ficyaux étoit autrefois ma(culin & fémi-- 
nin» comme il paroît par cÀo/^/ hereditattpe^ 
qui fe trouve en plufieurs endroits de 
iM^s ^çiçones Coûnimcs^ il rapporte la* 
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deflus ce vers de Gauvain , l'un de nos 
anciens Poètes. 

Les Damoîfiltesfontfréfiaux. 

Lequel mot frefiaux , il dit que M. 
Borel dans fes Ântiquitez "Gauloifës & 
Françoifes , a interprêté par celui de 
firaîches. 

CCXXXVIL 

Bénit y béni. 

TOus deux font bons ^ mais non 
pas dans le même ufage. Btnit 
femble être confacré aux chofes fain- 
tes. On dit à la Vierge , Tu es bénite en* 
tre toutes les femmes s on dit , de Peau 
bénite , une Chof elle bénite , du pain bc" 
nitj un cierge bénit jtm ffrain bénit y Se 
ce ^ là a été pris vraî-femblablementdu 
Latin benedi£lus* Mais hors des chofes 
fainteis & facrées , on dit toujours béni 
& bénie , comme , une œuvre bénie de 
Dieu 9 une famille bénie de Dieu y Dieu 
mus a béni d'une heureufe lignée , a béni 
vos armes , a béni votre travail ; car le 
participe du prétérit indéfini ou com- 
pofé , efl le même en tout &par tout 
^uçle participe paiGf tout feul. 

NOTB, 
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r NOTE. 

Monfieuf Chapelain dit que l'on a 
gardé le t dans eau bénin , fain bénit , cier- 

fe bénit , Chapelle bénite , & autres iêlTî-. 
labiés , non pas pour avoir été confa^ 
cf é aux chofes faintes , mais parce qu'an- 
ciennement on difoit bénit de tout y que 
Tufage a adouci ce participe parmi le 
peuple pour les chofes ordinaires , mais 
que pour celles de la Religion , bénit cft 
demeuré avec fon t , pour ne rien alté- 
rer dans les chofes faintcs , & conferver 
les termes aflèétcz & accoutumez dans 
les matières de Religion , comme autant 
de formules. 

On a fait Bénitier d* eau bénite \ furquoi 
M. Ménage a dit , que comme pluiieurs 
Parifiens parlent ainfi » on ne peut pas 
dire que ce foit un mauvais mot. Il lait 
remarquer que M. Pavillon Evêque d'A- 
fet , dans fon Rituel , M. d'Andilly dans 
la vie de fainte Therefe , & M. des Préaux 
dans fon Epître à M. Arnaud y s'en font 
fèryis.Ces témoignagesfufïifent pourfairc 
voir que l'on *s'en peut fervir après euxJ 

ife croi que c'eftlcvraimot.Cependant 
e même M. Ménage avoue qu'il préfère 
Benaitier , comme un mot reçu dans tou- 
tes les Provinces de France , & dont on 
f'rononce doucement la féconde fyllabe. 
1 rapporte plufieurs exemples qui font 
connoitre quç ron difoit autrefois Bez 
nottier. 
'*^. Tome U. Q 
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CCXXXVIII. 

Dèfenfer y dépendre. 

IL y a long-temps que j'ai oîiî dis- 
puter de ces mots , non pas pour 
fçavoir lequel eft le meilleur , mais le- 

3uel eft le bon ; car il y en a qui con- 
amnent Fun , & d'autres qui condara* 
nent l'autre. Néanmoins tous deux 
font bons , & fe difent & s'écrivent 
tous les jours , avec cette différence 
pourtant , que déf enfer autrefois étoit 
plus en ufage à la Cour que dépendre ^ 
& qu'aujourd'hui tout au contraire oit 
dit plutôt défendre que dépenfer , qui 
eft maintenant plus ufité dans la ville» 
L'un & Fautre eft donc fort bien dit, 
fat dépendu , oxxjai dépenfé cent pifloles 
en mon voyage / je dépens y ou je dépenfe 
, mille écus par an. Quelques-uns difent 
^u'il y a des endroits où l'on fe fert 
plutôt de l'un que de l'autre , & cela 
pourroit bien être , puifque la même 
chofe arrive à certams autres mots ; 
mais pour moi , j*avouë que je ne l'aï 
pas remarqué. Au refte » ceux qui cou:; 
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damnent défendre , parce qu'il efl équi- 
voque , & que l'àuire ne Tefl: pas , ont 
grand tort , ne regardant pas la confé- 

âuence , & où cela îroic , s'il étoit que- 
ion de bannir des Langues les mots 
équivoques , & de les reflraindre tous 
à une feule fignificatîon. Pour ce qu'ils 
ajoutent , qu'en fe fervant de dépendre , 
ScdedépendH, les deux dernières fyl- 
labes repréfentent un fâcheux objet 9 
c'eft une trop grande délicateflè , qui 
ne mérite point de réponfe. 5i cette 
confîderation avoh lieu , il y auroît 
bien des mots à rejetter en notre Lan- 
''gue & en toutes les autres. 

N O T E. 

Monfieur Ménage , après avoir rap- 

E' Drté quelques endroits de nos anciens 
octes , qui ont employé dépendu pour 
dépenfé , demeure d'accord qu'à la Cour 
& à Paris , on ne dit plus préfentement 
que déf enfer ^ & qu'on fc mocqueroit d'un 
homme qui diroit,i^ dépens dix mille 
écuspar an^fai dépendu cent pifiolesenmon 
voyage. Il veut pourtant qu'il y ait de 
certains endroits ou dépendre foit mieux 
que dépenfer , comme en cet exemple , 
mes laquais ont tant d'argent à dépendre > 

O ij 
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& il rapporte un endroit de MonficBOf 
Scarron , qui a dit , 

// efi beau , vaillant & courtois y 
Prend flaijîr à défendre. 

Je ne croi pas que prefcntement ont 
puiflc employer défendre pour déptnfir , 
9c je ne voudrois ni récrire, ni fcdir^» 

CCXXXIX. 

Emter. 

Lufîeurs lui font régir le datif ^ Sd 

difent , éviter aux incQnvéniens\ 

rxms très-mal ; & ce qui a donné lieu' 

à cette faute , c'eft que Ton dit ordi- 

xiairement,p^«r obvier aux inconvéniensi^ 

mais éviter régit Tàccufatif , & obvier ». 

k datif.. 

u o r E^ 

On dit eaparlant de procédures, y o«ir 
éviter aux frais y ç^Qià. \xx\& phrafe parti- 
culière autorifée par Tuàge en raatiere^ 
de Palais: mais hors de-li, la Remar-. 
que de M. de Vaugelas eft très-bonne;. 
éviter ne doit jamais régir le datif, &, 
c^eit une faute de dife, on ne feut évitai' 
i fon malheur.^ 


p 
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CCXL. 

Gaipiér la bonne grâce ^ 

UN de nos plus célèbres Auteura^ 
a écrit, gai^ner la bonne grâce du 
pcMle , maïs il en eft repris avec raifoi^ 
il faut toujours dire au pluriel ^gaigner 
Us bonnes grâces *j car bonne grâce au 
fîngulicr , veut dire toute autre chofe , 
comme chacun fçait. Il cffi vrai qu*an- 
ciennement on difoit 9 je merecommande 
à "Outre bonne grâce , & on le trouvoit 
dinfî en toutes les Lettres qui font au- 
deilùs de cinquante ans ; mais il ne ie 
dit plus» 

NOTE. 

Monfieur de la Mothc le Vayer dît 
qu'il ne fçait qui ell ce célébrALUteur 
qui a dit) gagner la bonne grâce au peuple ^ 
mais qu'il en eft repris par une raifbn 
fortpuérite. Il eft certain que bonne grâce 
au fingulier vcutdire, une manière aifée 
de faire les chofes v »' monte à cheval de 
bonne grâce, cette femme a bonne grâce en 
tout ce quelle fait. Apparemment du 
temps de M. de Vau^elas on écrivoir 
gaigner , puifqu'il orthographie ainfî ce 

mot* Prefentiement on écrit gagner ùms- 
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i , quoiqu'on dik gain. CcLt le fenciment 

de M. Ménage/ 

ce XL! 

Délice. 

BEauCoup de gens difenc, cejf un 
délice , qui eft une façon de parler 
très-baffe. Délice ne fe dit point au fîn- 
gulier dans le beau langage ni dans le 
beau flile 3 mais feulement au pluriel » 
& eft féminin , comme delicia en Latin, 
notre Langue fuivant en cela la Latine, 
& pour le nombre & pour le genre , d^ 
grandes délices. 

NOTE. 

Monfîevir Chapelain fait remarquer 
que délice a été formé Cmdelicium , qui 
eft éleavit en Latin , Sc non pas en 
FrançcS, quoique quelques-uns main- 
tiennent qu'il fe peut dire au fingûlier 
fans barbarifme. H. Ménage décide, 
comme fait M. de Vaugclàs , qu'on ne 
dit plus que déUces au pluriel, & au fé- 
minin i il tombe d'accord que l'on difbit 
anciennement un délice au fingulier & 
au mafculin du delicium des Latins » qui 
ont dit aujin ddîcki , Se ddiùes. 
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CCXLII. 

Guarir , guérir , farge. 

Autrefois on difok l'un & l'autre,; 
& plutôt ^K^jnV c^c guérir s mai» 
ceux qui parlent & écrivent bien , di- 
fent toujours ^«^fr. Se jornés guarir^ 
AuiC Ve efl plus doux que Va , mais il 
n'en faut pas abufer comme font plu-» 
iieurs , qui difent merque pour marque, 
Jirge pour forge ; ( toute la Ville de 
Paris dity^ ^f , & toute la Cour ( i ) 
forge ) & merri y que tout Paris àk auiC 
]pour marri. 

NOTE. 

Moniieur de k Mothe le Vayervcur 

que çuarir foit aufli bon que guérir > qu'il 

appelle eflfeminc , & d'enfant dç Paris , 

(i) Il faut dire ferge : autrefois on difoit 
farge , comme guarir , mais aujourd'hui la 
Cour & la Ville difent , ferge , & guérir, La 
grande Artenioeaifadit elle-même qu'elle efl 
caufe de la Remarque 3 car l'Auteur qui étoit 
fOKa farge > yo^ant que ces trois Confùltan» 
dont il parle dans £1 Pré&ce , étoient pour 
ferge, il en parla à cette Dame y qui alors 
étoit fo\3x farge , & qui çiaintenant a changé 
tfaiFis» 
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qui change l'a en e. On a parlé ainlî 
autrefois , mais prcfentemem on ne die 
plus que gutrir Sc gutrifin. On dit 
marque 8c marri , & non pas mtrri Sc 
mer que. 

Pour ferge , Monfieur Chapelain t^c 
que Carie clt l'origine , & qu'il vient 
de ritaucn fargia , mais que le général 
de la France, & une bonne partie de la 
Cour , prononce y?r^ï. M. Menace dit 
ta même chofe, & préfère /erre a /ar^e. 
Le Père Bouhours a raifbn tfe décider 
^ l'égard dcfarge, que tous ceux qui par- 
lent oien , difent aujourd'hui ferge , Sc 
que les cens de la Cour s'accordent en ce-' 
lÀ avec les Bourgeois Se les Marchands. 

CGXLIII. 

'u4u travers ^ â travers. 

TOus deux font bons ; mais ait 
travers eft beaucoup meilleur & 
plus v^té. Ils ont differens régimes , îl 
raut dire , par exemple , illut donna de 
fépét au travers du corps , & à travers 
le cor^s. On ne le dit que de ces deux 
feçons ; car a» travers le corps & à tra- 
versdu corps,ne valent rien. C'eft l'opi- 
nion coouQune & ancienne ; mds. de-, 
puis 
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puis peu (i ) il y en a , & des Maîtrest 
qui commencent à dire > à travers de • 
auflî-bien qu'^n travers de. Pour moi ^ 
je ne le voudrois pas &ire. 

li O r E. 

Quoique Monficur de Vaugclas dé- 
cide qu'tf » travers elt beaucoup meilleur % 

(i) La fin de la Remarque eft (or ce qae 
dans mon Plaidoyer des Captifs j*ai dit , En 
vain un Ange fera venu a travers des étoiles > 
parce qu'il eft plus Ibucenu , & fbnne mieux 
e^ au travers des étoiles. 

A Se au en notre Langue fê di&nc indif&«' 

temment : A mime temps » au mime temps , à 

eité, aucoti, quand il eft comme adverbe* 

Coè'ffèteaU'en (on Florus , liv. 4. parlant de 

Pompée le jeune , pag. 177. Ce fut une honte 

de voir qu'il s'et^itàiff^vers £une mer qu'il 

avoit auparavant courue avec une triomphante 

fiote : pag. 187. Se paffe fépée à travers dt§ 

corps , parlant de Scipion } & pag. 1 90. yoyam 

pajfer à travers de fes troupes , parlant de Cé-« 

far : pag. 104» A travers les champs : pag. 

2.x 3 • i4 travers les campagnes : pag. 117. Se 

pajfa répée à travers le corps ; tellement qu'il 

dit l'un & l'autre , mais rarement au travers ^ 

& dans Ion Hiftoire qui eft (bn dernier ou<« 

yrage y il dit par-tout à travers du corps , Se 

jamais à travers le corps 9 au moins ne l'ai-je 

point vu aux quatre derniers livres que j'en 

ai lus. 

^-^mf II. P 
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& plus uiité qu'^i travers , M. McnagC 

remarque tort bien qu il y a des endroits 
où À travers cil a préférer > & qu'il faut 
dire 5 à travers champs, à travers les bleisy 
i travers les vignes. On met toujours le 
génitif avec au travers ; fai faffé au tra^ 
vers de CEglife, & Taccufatif avec à tra- 
vers , il lui donna d'un bâton à travtrf les 
jambes. Monfieur Chapelain dit qu'on 
ne peut écrire a travers de , fans faire 
Une. faute. 


c 


CCXLIV. 
A Rencontre. 

* 

E terme eft purement du Palais en 
l'un de fes ulages ; car il en a deux, 
en l'un defquels il jll pre'pofition , & 
en l'autre il efl conmie adverbe. Il eft 

frépofition , comme ouand on dit au 
alais , // afon recours a P encontre ttun 
tel, c'eft-à-dire y contre un tel , & ad-? 
Krerbe dans cette phrafe , je ne vms 
pas à Rencontre , pour dire , je ne dis 
jtas 9 ou je ne fais f as le contraire* Il eft 
vrai qu'on y pourroit fous-entendre i 
de cela , comme qui diroit , je ne vais 
pas à P encontre de cela s c*eft pourquoi 
fai dit comme adverbe. Mais quoi qu'il 
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en foit j ni Tun ni Tautre ne fe c&t ja-« 

mais à la Cour , & ne fe trouve point 

dans tous les bons Auteurs , quoiqu'il 

ibit échappé à l'un de nos plus moaer« 

nés & plus excellens Ecrivains de l'em* 

ployer en toutes les deux façons. Ja«> 

mais M, Coëffeteau ne s'en eft voulu 

fervir. 

NOTE. 

A rencontre eft une très-méchante fa- 
çon de parler ; on dit même prefentc- 
ment au Palais ^ il a fin recours contre un 
tel. Se non pas à Rencontre d'un tel, C*cft 
une remarque du Père Bouhours^ 

CCXLV. 

lut fait mourir. 

CEtte Êiçon de parler eft toute 
commune le long de la rivière de 
Loire & dans les Provinces voifines * 
pour dire , fut exécuté à mort, La No-, 
bielle du pays l'a apportée à la Cour» 
où piuiîeursle difent aufli; & M.Coëf* 
fetcau qui et oit de la Province du Mai- 
ne , en a ufé toutes les fois que l'oc- 
cafion s'en eft préfentée Les Italiens^ 
ont cette même phrafe ^ & le Cardinal 

Pij 
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Bentivoglio» l'un des plus exaâs 8c des 
plus élégans Ecrivains de toute Tlta- 
lie , s'en efl: fervi en fbn Hifloire de la 
guerre de Flandre , au quatrième livre* 
LoflraU , dit-il j^/à Borgomafiro JtAn* 
Virfa > € che tanto haveva fomcntate le 
feditioni di quella città y fu fatQ morire in 
Vilvorde. Il en dit encore un autre de 
cette même nature ^ ôc qui nous doit 
fembler plus étrange , fur la fin du 
fommaîre du cinquième livre. ValenctO' 
na, dit-il, cade in pot ère degliXJgonotti^ 
i ^uali nefono fatti ufcir foco dofo , lef-^ 
miels en font faits pnrtir feu après y pour 
dire , Ufquels on en a fait fortir. Nous 
n'avons point encore étendu cette lo- 
cution , fut fait mourir , comme font 
les Italiens , à d'autres phrafes fembla- 
blés. Mais nonobftant tout ce que je 
viens de dire , qui fenibleroit fuiHfknt 
pour l'autorifer , il cft certain qu'elle 
efl condamnée de tous ceux qui font 
profeiCon de bien parler & de bien 

écrire. 

l^ O TE. 

J'ai parlé de faire mourir , fur la Re- 
marque de i'ufage des participes pa/Hâ 
dans les prétérits y & j'ai £ût connoitre 
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que le verbe faire , quand il précède Tin- 
finitîf d'un verbe neutre, lui influe fort 
aâiion & fon régime , & le rend en quel- 
que façon Çi£tï^ y faire mourir quelqu'un y 
faire tomber quelqu'un ^ faire fortit quelqu'un» 
Cependant quelqu'un n'eft oas gouverné 
par faire , comme il en cft gouverné > 
quand au lieu de mourir y de tomber, â^ 
fortir , on met Religieux , par exemple f 
car alors oniityfaire quelqu'un Religieux y 
& on ne peut dire y faire quelqu'un mourir. 
On dit tort bien tout de même au paf- 
fif 5 il faf fait Religieux ', mais comme on 
ne peut dire au paffif , il fut fait tomber, 
il fut fait fortir , je croi auifi que , il fat 
fait mourir , eft une conltrudtion barbare 
& trés-vicicufe j il feut dircàraétif,oii 
le fit mourir, ou bien , il fut exécuté à mort, 
OU tour Amplement , H fat exécuté. 

CCXLVL 

£ncore. 

IL faut toujours dire encore a & ja- 
mais erfcor ni encores j néanmoins en 
Poëfie la plufpart difent encor à la .fin 
du vers , & le font rimer avec or ; maïs 
je connois d'excellens Poètes qui n'en 
veulent jamais ufer , quoiqu'ils le fouf- 
frent aux autres. Ceux qui en ufeni à 
la fin, ne s'en fervent point ailleurs, 

Piij 
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comme ils ne commenceroîent pas un 
vers aînfî , encor que des mortels , &c. 
Donc encore efl celui qui fe dit en profe 
& envers ; encor es avec une / , ne fe 
dit ni en vers ni en profe , & encor fe 
^it par la plufpart des Poètes à la fin 
du vers , & par quelques-uns au com- 
mencement auffi. D'autres plus fcrupu* 
leux ne le difent nulle part. 

NO TE. 

M. Ménage obferve q\i encore^ que 
nous avons ftit de rancora des Italiens > 
eft le véritable & Tancien mot y mais 
que comme les Poètes qui ont eu be- 
soin d'accourcir ou d'allonger les mots , 
ont dit encore y & encor es '-yCQXW qui ont 
écrit en profe les ont imitez, &feront 
fervis dts mêmes mots. Pour encore^, 
il tombe d'accord qu'il n'elt plus en ufage 
ni en profe ni en vers. En effet , encores 
avec une s ne fe peut foufirir. Par ces 
cxcelLns Poètes qui ne veulent jamais 
dire, encor en vers , M. de Vaugelas en- 
tend M. de Gombaut^qui ne pouvoit 
fbuffrir qu'en Poëfie > on fit rimer encor 
avec or, M. Chapelain appelle cela 
pne délicatcfîc particulière, & qui n'cn- 
gajEçc perfonne à rien ; cependant s'il faut 
toujours dire ewrore en profe , i&: jamais 
^«cor, la Toëfie n'ayant aucun droit d'au* 
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torifer ce qui elt contre lalançuc, encor 
ne devroit pas être moins oanni des 
vers qu'il l'cft de la profe , quoi q\i encore 
en trois fyllabes ait un fon bien lan- 
guiflànt dans un vers , quand il n'y fait 
point d'élifion. 

3^e veux encore wîr fi fon cœur efi 
fenfible. 

Il femble même que comme la profe 
doit avoir quelque forte de mcfure qui 
fatisfaffe l'oreille , il devroit être permis 
•de dire également encor Se encore , felon 
qu'on trouveroit à propos d'ajouter ou de 
retrancher une fyllabe. Ce qu'il y a de 
cerrain , c'ef l qu'en parlant , & même en 
lifant , on ne prononce prefque jamais 
encore en trois fyllabes , & qu'il eft plus 
doux de dire encor que pour quoi que , que 
dédire encore que 'y ce qui fait voir que la 
prononciation de Ye muet dans ce mot, 
n'eft point neceflaire pour le plailîr de 
l'oreille, & qu'il devroit être à encor. 
Se d* encore y comme d'avec , Se d'zvecque, 
que M. de Vaugelas permet d'employer 
indifféremment , felon qu'on a befoin 
d'une fyllabe de plus ou de moins. £»• 
core bien quelque l'on difoit autrefois | 
n'eft plus en ufage. 




CCXLVII. 

^X' article devant les noms propres^ 

PLuficurs difent , PAriftote , le Pli^ 
torque i FHippccrate , le Pétrone > le 
Tite-Lwej &c. C'eft très-mal parler , 
& contre le génie de notre Langue » 
^ui ne foufire point d'article aux noms 
propres. Il faut dire fîmplement , Ari^ 
ftote j Plutarque y Pétrone , Tite-Live. 
Et ne fert de rien d'oppofer qu'ils met- 
tent l'article pour faire voir qu'ils en- 
tendent parler de leurs œuvres , & noa 
pas de leurs perfonnes , où ils ne met- 
troiem pasFarticle,& ne diroient point, 
par exemple , PAriftote fut précepteur 
iC Alexandre ; le Tite-Live étoit de Pa* 
doué , & ainfi des autres ; car dès que 
Ton nomme le nom propre , il n'eft 
plus queflion de fçavoir fî l'on entend 
îbn livre ou fa perfonne ; en toutes fa- 
çons il n'y faut point d'article , l'un fe 
confond avec l'autre. Il y a une excep- 
tion en certains Auteurs Italiens, par- 
ce qu'on les nomme à la façon dltalie, 
où l'on dit , il Petrarca , l'Arioflo , il 
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Tajfo s & ainfi nous difons (i) le Pe* 
trarque , PAriofie y le Tajfe , le Boccacc, 
le Bembe , Cre^ Se c'cft fans doute c e 
oui a donné lieu à Terreur de mettre 
1 article à tous les autres Auteurs^ fans 
faire la difFérence des Italiens , & de 
ceux qui ne le font pas. 

JV o TE- 

M. Ménage a remarqué pour excep- 
tions à cette règle , qu'on dit , la Magde^ 
leine y & U Lazare , le Jufiter de Phidias , la 
Venus de Praxitèle , la Diane d'Efhefe , le 
Gceron de Gruter , le S. Auguflin de Bafle , 
ÏAminte d» Tajje , & autres femblables ; 
mais il n'y a que le Lazare &C la Magdeleine 
qui puiflent être compris dans l'exception, 
puif que le Jupiter de Phidias n'eft point un 
nom propre > & fîgnifie feulement , la 
Statue de Jufifer faite par Phidias , & ainfi 

des autres. Le même M. Ménage ajoute 

(i) Pour PAriqfie & le TaJfe , la remarque 
eft vraie ; mais pour les autres on die Pétrar- 
que , Bocace & Bembe. Defly Avocat du Roi 
a Fontenai-le-Comte , en une lettie écrite à 
du Chefhe le 18 Juin 1616» Se qui efl enfuite 
de la Préfa ce d' Alain Chartier , imprimée en 
i^i ^.appelle cette manière d'écrire , le Pla^ 
ton, & autres > un idiotifine Lombard , qui 
menace notre Langue de la barbarie du Gor 
thifine» 
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à regard des noms propres Italiens qui re- 
çoivent l'article , qu'on dit plus fouvenc 
Pétrarque y Bocace > Sannazar , que lePe- 
trarque , le Bocace, le Sannazar^ & qu'il faut 
toujours dire D^«r^> & jamais U Dante. 
Pour les noms propres François qui ont le 
au nominatif , comme le Geai, le Petit , le 
Grand , le Fevre , le Comte , le Baron , ils le 
gardent aux autres cas , parce qu'il n'eft 
pas article , & qu*il fait partie du nom : 
ainfi il faut dire , fat reçu de le Geay , de le 
Petit, de non pas > du Geay , du Petit ; fat 
donné à le Grand , aie Fevre , & non pas , 
au Grand , au Fevre, Cela paroît rude 
dans le Baron & le Comte , parce que ce font 
auffi des noms de dignité , & qu'on e(t 
accoutumé a dire > du Baron, au Baron; 
du Comte, au Comte. Cependant il faut dire» 
quznd le Baron &c le Comte font des noms 
propres > je fuis fort content de le Baron , j'ai 
appris à le Comte, On dit , les tableaux du 
Pouffin , qui ctoit François , né à Andely, 
petite Ville à fept lieues de Rouen,& non 
pas, les tableaux de lePcujfm, mais c*eit 
parce qu*il s*appelloit Amplement Poufpn, 
&c que les Italiens qui déclinent tous les 
noms propres , l'ayant vu travailler fi 
long. temps à Rome > l'ont appelle le Pouf- 
fin , ajoutant l'article le à fon nom^ pour 
le décliner comme tous les autres. 
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CCXLVIII. 

lors 3 hors , hors^mis. 

F Ors , fe difoit autrefois en profe & 
en vers , pour dire , hors-mis ; mais 
aujourd'hui il eft tout-à-fait banni de 
la profc 5 & il n'y a plus que les Poètes 
qui en ufent , parmi lefqucls non feu- 
lement iln'efl pas mauvais, mais ilpafTe 
pour noble , & eft beaucoup meilleur 
que hors , dont la profe fe fert. Les 
exemples en font fréquens dans Mal- 
herbe & dans tous les autres Poètes. 

NOTE. 

Te fuis du fentiment du Pcre Bouhours, 
qui dit que fors cil banni aujourd'hui des 
vers comme de la profc , & que ceux qui 
excellent en poëfie parmi nous , bien loin 
de le trouver noble , & meilleur que 
hors , le trouvent bas & méchant. 
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CCXLIX. 

Sériofitè. 

CE mot jufqu'icî ne s'eft dît qu'en 
raillerie , & je Taî vu bien fou- 
vent condamner tout d'une voix à plu- 
fieurs perfonnes trcs-fçavantes en no- 
tre Langue , qui s*étoient rencontrées 
cnfemble. Ils ne croyoient pas qu'on 
le pût écrire dans le beau ftile , & ne 



rhoroicope des mots , on pourroit , ce 
me femble , prédire de celui-ci , qu'un, 
jour il s'établira , puifque nous n'en 
avons point d'autre qui exprime ce 
que nous lui faifons fignifier ; car puif- 
qu'îl a déjà tailt fait que de naître , & 
que d'avoir cours dans la bouche de 
plufieurs , & d'être connu de tout le 
monde , il ne lui faut plus qu'un peu 
de temps , joint à la commodité ou à 
la néceflîté qu'il y aura d'en ufer, pour 
l'établir tout-à-fait. Datur venia no^i-- 
tati "verborum , dit Apulée , rGrum ob-- 
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fimritatihus fervienti. Déjà un de nos 

plus fameux Ecrivains s'en eft fervî 

dans fon nouveau Recueil de Lettres. 

J'ai vu exactitude auflî reculé que fé- 

riofité, & depuis il eft parvenu aujpomt 

où nous le voyons , par la conltdla* 

«on & le grand afcendant -qu'ont tous 

les mots qui expriment ce que nous ne 

fçaurions exprimer autrement ^ tant 

c'eft un puiflànt fecret en toutes cho- 

fes , de fe rendre néceflaire : mais en 

attendant cela , ne 0ous hâtons pas de 

le dire , & mpins encore de l'écrire. 

LaiiToHS faice les plus hardis » qui nous 

firayeront le che^nin^ ufitatis tuttiis un* 

mur , dit QmrïùXitTïynovanonfine quo* 

dani'periculo fingimus : mais comme il 

a|oûte de Ciceron , qud primo dura vifa 

funt , molliuntur. Au refte , priofiti a 

de l'analogie avec cytriofité ; car comme 

curiofité fe forme de l'adjeftif curieux , 

auffi fériofité fe forme de l'adjeftif y?- 

rieux^ 

Il y en a qui au lieu de fériofité j font 
férieùx fubftantif , & difent , par exem- 
ple , il eft dam mférieux , je Fai trouvé 
dans un férieux : mais quoique cette Êi- 

çon de parler (bit très-fréquente à P9.-3 
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ris, elle ne lailTe pas de déplaire à beaùr 

coup d'oreilles délicates» 

NOTE. 

L'autorité de M. Balzac , qui a em^ 
^\oy ifériofiti dans fes lettres > n*a point 
cté futtifantc pour le faire recevoir. Le 
Pcrc Bouhours remarque fort bien que 
férieux fubitantif , qui neplaifoit pas lorf- 
que M. deVaugelas faifoit fes Remar- 
ques > eft préfentement au gré de tout le 
monde 9 &: qu'il n'y a rien de iî commun 
que d'entendre dire » il eft dans un férieux ; 
ien* ai jamais vu un plus grand Jerieux j fin 
férieux me glace. M. Chapelain dit que, 
il s'eji mis fur fin férieux , il l*a fris fur li 
férieux , font des façons de parler très- 
élcgantes , & dans la bouche de tous les 
honnêtes gens. 

CCL. 

Courre ^ courir. 

TOus deux font bons; maïs on ne 
s'en fert pas toujours indifférera* 
ment ; en certains endroits on dit» 
courre , & ce feroit très*mal parler de 
dire courir , comme courre te cerf]courre 
le lièvre , courre la jofie. Si cjuelqu*un 
difoic courvf le cerf, on fe moqueroic 
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de lui. £n d'autres endroits il faut dire 
courir , comme , il fait courir le bruit , 
il ne fait que courir , parlant d'un hom- 
me qui ne fait que voyager , &c. Et 
€n d'autres on peut dire courir & cour^* 
re j comme, courre fortune , courir for^^ 
tune. M: CoëfFeteau , ce me femble , 
dit toujours le premier , & M. de Mal- 
herbe le dernier; mais fans doute ^^«rr^ 
fortune efl le plus en ufage. 

NOTE. 

M. Ménage qui confirme la décifion de 
M- de Vaugelas fur courre le lièvre, courre 
lafojle 9 il ne fait que courir , faire courir le 
bruit , ra{>porte une obfervation de Voi- 
ture conçue en ces termes dans quelqu'une 
de les Lettres. Courre eftflus en ufage que 
courir , & plus de la Cour j mais courir n'eft 
pas mauvais , & la rime de mourir & de 
fecourir ^fera que les Poètes le maintiendront 
leplus qu'ils pourront. Il ajoute qu'il faut 
dire > recourir un prifonnier , Sc non pas , 
recourre ; un prifonnier recours , &C non pas > 
recouru ; que c'eft de-là que vient le mot 
dcrecot^e, &que nos foldats difent en- 
core aujourd'hui , aller à la recoujj'e , pour 
dire, aller après Us ennemis qui enlèvent quel^ 
que butin , ou qui emmènent des prifonniers, 

J'cntens fouvent deiiiander iî au futur 
de courir il faut diceje courerai ou je cour^ 
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rai. Il n'y a aucun Aijet de douter , il faut 
dire , ;> courrai^ytc une double r, & tous 
ceux qui ont quelque connoiflance de la 
Langue, en tombent d'accord. J'en vois 
quelques-uns qui font difiiculté fur le £u« 
tur dcfecourir 6c de difcowrir , & qui veu- 
lent qu'on écrive , je fecourtrai » il difcou* 
ttra y quoiqu'en parlant on ne fade ces 
futurs que de trois fyllabes. Je fuis per« 
fuadé que fecourir , difcourir j encourir ^ 
far courir , recourir y font de la même na- 
ture que coi#nr& mowrir, & que l'élifion 
de l'f s'y fait au futur en gardant une dou- 
ble r i comme ije courrai , je mourrai ; car 
pourquoi prendre un e pludôt que de 
garder Ti, s'il ne fe fait pas d'élifion , &: 
dire y jefecourerai , & non pas y je fecourir 
raiy comme on dit,/> nourrirai, jefourriraif 
Ce qui eit caufe que ces derniers verbes 
ne perdent point leur f par contraâion 
aufiitur, comme wowrir & courir, c'eft 
qu'ils demeureroient chargez de trois r, 
oui ne fe peuvent prononcer, au lieu qu'en 
otant Vi accourir &de mourir y il n'y refte 

?uedeuxr. Par cette même raifon , il a 
illu ncceflairement confcrver Vi dans le 
futur de couvrir ., ouvrir »fouffirir, & dire, 
en y ajoutant ai , je couvrirai , /ouvrirai , 
jejouffrirai , parce que ïv Confonne qui 
cit dans ks deux premiers, & l'/dans le 
dernier , demeureroient avec deux r. Se 
en fàiftnt l'élifion de Y$ , il feroit imipof- 
fible de prononcer ,/> couvrrai Jefomirrai» 

De cous ks verbes donc rinfinitif & ter- 
mine 
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mine en ir^ outre mo«r»y^ courir. Se fcs 
compofez -, car je ne doute point qu'il ne 
faille dire , jefecourrai, je dif courrai, il n*y 
a que les verbes acquérir , enquérir , reque^ 
Tir, quifouffirentrélifiondcriau futur; 
il acquerra de grands biens dans cet emfloi^ 
je rnenquerrai de cela , félon que le cas le r€r: 
querra. 

C C L I. 

Accroire. 

t 

C'Eft un excellent mot , tant s*en 
faut qu'il fbît mauvais 9 comme fe 
rimagînent plufîcurs , qui ne s'en fer- 
vent jamais , mais difent toujours /^iVtf 
croire ; car il y a cette différence entre 
faire croire & faire accroire , Ofà^ faire 
croire fe dit toujours pour des chofes 
vraies, Sa faire accroire pour des chofes 
faufTes. Par exemple , fi je dis > il rrC^ 
fait accroire qu^il ne joiioit point y je fais 
comprendre qu'il ne dit pas la vérité ; 
mais fî je dis , il rrla fuit croire une telle 
chofe , je (fonne à entendre qu'il m'a 
fait croire une chofe véritable. D'au* 
très difeni que la différence qu'il y a 
entre faire croire Se faire accroire , n'eft 

{)as tant que l'un foit pour le vrai , & 
'autre pour le faux , qu^en ce que/^fr? 
^•^* Tome II. Q 
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accroire emporte toujours , que celui 
de qui on le dit , a eu defTein en cela de 
tromper. Un de nos plus célèbres Au- 
teurs étoit dans Terreur que nous ve- 
nons de condamner. Il croyoit qu'^^c- 
croire étoit un barbarifme y. Se qu'd fal- 
loir toujours dire croire ; il dit , par 
exemple , en un certain lieu j qui ejf 
content de fafuffifance^ &fe veut faire 
croire qiHl eft habile homme. Qui doute 
qu'il ne faille dire en cet endroit, yi 
nfeut faire accroire ? On l'écrit ainfî 
avec deux c, & en un feul mot , & non 
pas à croire, ni acroire. 

NOTE. 

• 

' ^crroirfeft un mot dont tous ceux qui 
parlent & écrivent bien , fe icrvent. Rien 
neprouvcmieuxquey^trf accroire fe dit 
toujours pour des chofes fauflès,que cette 
!feçon ordinaire de parler y il s'en fait heau- 
coup accroire > pour dire qu'un homme 
prend de la fierté d*un mérite qu'il n'a 
pas , Se fe dit à lui-même fur ce prétendu 
mérite beaucoup de cliofes qui né ibnt pas 
vraies. On dit encore , on vomen fc^t hiem 
tu:croire ., pour dire 3 «» vot^s en donne à 
carier* 
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CCLIL 

ChcT^Plutarque ^ chex^Platon. 

CEtte façon de parler , qui cft fa- 
milière à beaucoup de gens, pour 
dire , dans Plutartjue , ou dans les œu^ 
wes de Plutarque & de Platon , eft in- 
fupportable. Un excellent eiprit avoît 
bonne grâce de dire que Ton avoit 
grand tort de nous envoyer ainfi chez. 
Plutarque, chez. Platon y & chez toux 
ces autres Auteurs anciens qui n^avoient 
point de logis. Chez ne vaut rien pour 
citer les Auteurs ,.il n'eft propre qu'à 
dénoter la demeure de quelqu' un, chez, 
vous > chezmoi. Quelques-uns difent , 
ihez les Etrangers , pour dire , en un 
pajs étranger , mais plufieurs le con- 
damnent , &je crois qu'ils ont raifon, 

1^ o r E. 

Chez Flutarque cft une façon de parler 
que nous avons prife des Latins > & qui 
ne fonne pas bien en notre Langue. ]e ne 
voudrois pas m en fervir en parlant d'un 
Auteur particulier^mais Je croi qu'en par- 
lant de toute mieNation,on peut fort bieit 
àirCychez Us Grecs,chez Us Romains, C cft le 
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fcntiment de M, Chapelain > qui dit que 
chez les Italiens , chez les Anciens , c'eft-à- 
dirc , chez les Auteurs anciens , cft très- 
bien dit , qu'on ne fçauroit parler autre- 
ment 3 & que dans les Italiens » dans les 
Grecs , dans les Anciens , feroit un barba« 
rifme. Il ajoute que chez Plutarqueyicilht, 
& que dans Phitarque elt le bon , parce 
qu*on fous-entcnd dans le Livre de Tlutar-. 
que. Quelques-uns prononcent cheuxi^oni 
chez, &difent, f irai cheux vous , zu lieu 
de chez vous. C'eft une prononciation trè&- 
Yicicufe» 

CCLIIL 

Cefer. 

CE verbe de fa nature eft neutre , 
comme , t^hiver fait cejjer tes mor 
ladiesi faire ceffir le travail : mdis de- 
puis quelques années on le fait fbuvent 
aftif , & enprofe , & en vers» comme» 
i^ejfei^ vos plaintes , cejfez. vos fourfuites > 
cejfez, vos murmures. Nos bons Auteurs 
en font pleins. 
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CCLIV. 

De yieres. 

POur Sôx^^ueres fîmplement , 51 ne 
faut jamais dire dt gu^a , comme 
par exemple , Une ^tn (fi degueresfal^ 
lu , ne vaut rien , on dît , il ne s^en efi 
guer es fallu ; mats quand il dénote une 
quantité comparée avec une autre , 
alors le de y efl bon , comme fi l'on 
mefure deux chofes , & que Tune ne 
Ibit qu'un peu plus grande que l'autre ^ 
on dira fort bien ^ qiielle ne la jajfe de 

gueres. 

N O r B. 

La particule de fe met avec guère , dans 
le casque M. de Vaugclas a expliqué, 
comme elle Te met avec beaucoup ; mais il 
y a cette diftercnce , que guen ne. fouifire 
qu'une négative dans les ^rafesou il clt 
employé^ & qu'il en faut deux avec beau- 
cottp , ou n'en mettre point du- tout. Ainfi 
on dit , il ne s'en e^ guère fallu r H ne le fafft 
de guère ; & fi au lieu de çuere on met toit 
beaucoup, il faudroit ajouter fax ^ qui efl 
une féconde négative , il ne s'tn efi far 
beaucoup fallu > il ne lefajfepas de beaucoup -^ 

Laraifoneft que^^er^eit une efpece de 
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négative , qui en demande toujours une 
autre , au lieu que beaucoup peut être em- 
ployé fans négative. Il y a beaucoup de gens , 
il a beaucoup f lus d'expérience que fin frère, ' 
Si on veut faire entrer le mot guère, dans 
ces phrafes , il faut néceflàirement qu'il 
foit précédé d'une négative , il n'y a guère 
de gens , il n'a guère plus d'expérience que fin 
frère, 

M.Menageaobfervéqu'onadit guère 
originairement, & non p2LSgueres,cc mot 
avant été fait <ïavarè,varè,guarè,GXJRKE. 
Il dit que le premier a s'eil perdu, comme 
en ritalieh vena, d'avena y qu'avare cil le 
contraire de largiter , qui fe prend fou- 
vent, ainfi que le François /argeme»^,pour 
abondamment , qui eft le contraire de guère; 
qu'ainfi guère eft le véritable mot •, qu'on 
y ajoute une / comme à encore & à ntême > 
& que guère & gueres font aujourd'hui 
tous deux en ufage. On a ôté 1'/ d^encortf 
fuivant la Remarque de M. de Vaugclas 
fur le mot encore. Elle n'ett d'aucune né- 
ceflîté dans même quand il eit adverbe , ôC 
je croi qu'on la doit auflîôterdeg«ere. 
La poefie devroit garder l*s pluftôt que la 

f)roie , à caufe de fa commodité d'une fyl- 
abe de plus , & toutefois il me femble 
que l'on auroit peine à foufftir ce vers. 

j^«î ne rendpowt de foins , n^efigucrtt 
amoureux. 
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CCLV. 

Foudre. 

CE mot eft Pun de ces noms fiib- 
Aantifs, que Ton fait mafculins 
on féminins 9 comme on: veut. On dit 
donc également bien, U foudre Se la fou* 
dre , quoique la Langue Françoife ait 
tme particulière inclination au genre fé- 
minin. Ce choix des deux genres eft 
commode , non feulement aux Poètes» 
qui peuvent par ce moyen allonger & 
accourcir les vers d'une fyllabe , & fc 
faciliter les rimes j mais encore aux 
Orateurs , qui ont auffi leurs mefurcs 
Se leurs nombres dans leurs périodes » 
& s'en peuvent prévaloir d'ailleurs à 
éviter les rimes &les cacophonies. 

NOTE. 

M. Chapelain dit qu'il ne voit pas con». 
ment le ou la font éviter les cacophonies 
dans remploi de ce mot > qui a les deux 
genres. J'ai vu quelques gens enibarraflcz 
fur ce que M .de Vaugelas dit que ce choix 
des deux çenres e(t commode pour les 
Poètes >qui par ce moyen peuvent allon- 
ger ou accourcir le vers d'une fyllabe ^ Se 
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fe taciliter les rimes. Ils difent que le fou* 
dre n'a pas plus de (yllabes que la foudre, 
Scque ce mot , foit qu'on l'employé au 
mafculin ou au féminin , ne fçauroit ja- 
mais rimer qu'avec poudre , réfoudre , &c. 
Ils ne fongcnt pas qu'il peut fournir une 
fyllabe de plus ou de moins au génitif, de . 
la foudre , du foudre^ Il le peut de même au 
datif > a la foudre, au foudre , &c pour la 
rime^ fi on a un vers féminin dont le par- 
ticipe foufenue ibit le dernier mot , on n'a 
pour rinier qu'a faire le fubftantif^«dre, 
féminin , & dire y par exemple , 

Par des vœux bien fournis la foudre 
eji retenue. 

Si le participe yô^e«r# finit un vers mafcu- 
lin > Oïl dira 3 

Par des vœux bien fournis le foudre 
eJi retenu, 

M» Ménage a fort bien obfervé que 
foudre dans le figuré eft toujours au maf- 
culin^ un foudre de guerre , & que dans 
le propre on le fait aujourd'hui k plus 
fouvent féminin. 

Ce mot a Sût foudroyer , fur quoi le 
PereBouhours a très-judicieufement re- 
marquéj que foudroyer ne fe dit que quand 
01 veut exprimer qu'un homme ajété ftap- 
péde lafoudre en punition de^fes crimes^ 

V ^ Jupiter 


•\^ 


SUE LÀ LA19GUB pAANÇâlSE. I p $ 

Sfitcr foudroya les Titans > l' Athée fiuiroyém 
ors de là, dit ce Pcre^foudroyer n'a point 
lieu dans le propre > & ce feroit mal dit » 
q\x*uft homme a été foudroyé , qvLuneEglife a 
été foudroyée, il faut dire» qu'a» homme a 
étéfraffédu tonnerre ^ que leeonmrrt efl tom-* 
bé fur une EgUfe. Il rapporte enluice plu* 
fieurs exemples où foudroyer eft employa 
avec grâce dans le figuré. VartiUerie afou^ 
droyé tous tes travaux des ennemis , foudroyer 
lu vices. Dieu qui foudroyé tomet nos gran^ 
ieurt jufqu*i les réduire en foudre* Il fait 
auffî remarquer qucfoudroyer eft quelque* 
fbis neutre , & qu'on l'employé fans ré« 
gime. Il s* efl réfolu de vous laijfer fiudroyer 
ZT tonner tout feuL Nef enfant qui la gran* 
deur de fin Roi , quand U s* agit de la foétenir , 
il tonne , il foudroyé , il mile le ciel & ia terre. 

CCLVL 
AigU , fourmi y doute, 

LEs deux premiers (ont encore de 
ces fiibftantifs hermaphrodites; 
car on dît , ungrandaigle & uncffrando 
ià^le , à C aigle noir & a F aigle noire. De 
même oo dit , un fourmi & une fourmu 
Il eft vrai qu'on le faiit plus iouvent 
féminin que mafculin. Mais doute , qui 
étoit il y a quinze ou vingt ans de ce 
nombre , jufques-là que M. Coëfieteau 
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& M. de Malherbe l'ont prefque toà* 
jours fait féminin , 

Nos doutes feront éclaircies , 
Et mentiront les Prophéties , 

dit M. de Malherbe , n'eft plus aujour- 
d'hui que mafculin , & il faut toujours 
dire > le doute , je ne fais nul doute , & 
nonjfdiS 9 je ne fais nulle doute ^ comme 
l'ont écrit çe^Meflîeurs que j*aî allé- 
guez. Un de nos anciens Poètes dans 
un Rondeau l'a fait fémiiûn. 

• Jlais effoir vient ma douter/former. 

NO XB.; 

M. Ménage remarque fort bien qu* Ai- 
gle dans le propre ell mafculin & fémi- 
nin, un grand Aigle, une 'grande Ai^le, à 
[Aigle noir , à l'Atgle noire, & que dans Ic 
figuré il elt féminin , les Aigles Romaàm. 
te croi , comme lui , que ce nefèroit pas 
bien parler que de dire , P Aigle Romain , 
fur l'autorité d'un vers qu»il rapporte de 
la Sophonifbe de Mairet. Il tient fournd 
féminin , quoiqu'il difcque le peuple le 
fait toujours mafculin. Pour doute , qull 
fait venir du Latin barbare dubita , qui a 
étéditaulieudeifii^i>ado^ & qui par là 
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devrait être tcminin , il dit. qu'il n'eft 
plas que mafculin. Je ne içai pourquoi 
M . Chapelain a écrit que nulle doute & au^ 
eune doute font les meilleurs , & que poim 
de doute vaut mieux i car il n'y a perfonne 
aujourd'hui qui nefafle <io»re mafculin , 
quoique Merfîcurs de Voiture & Balzac 
ayent écrit la doute. Formé pour fourmi eft 
une prononciation auflî vicieufe que celle 
- de norrir au lieu de nourrir. 

CCLVII. 

Confommer , ou confumer. 

CEs deux verbes ont deux fîgnifî- 
cations bien diffër entais ^ que plu- 
iîeurs de nos meilleurs Ecrivsdns ne 
laiflent pas de confondre , & très-maj. 
Ils diront indiffêremment % canfommer 
& confumer Ces forces ; confommer & 
confumer fon bien > & néanmoins confom- 
mer ne veut point dire cela y mais ac" 
complir , comme qjuand on dit , con^ 
fommerfon mariage , pour accomplir le 
mariage , & une vertu confommée , pour 
une vertu accomplie & parfaite. Ceuiç 
qui fçavent le Latin , voyant claire- 
ment cette diffërence par cts deux 
mots • confummare & confumere , qui 


répondent juftement aux deux Frafti 
çois, & en Torthographe , âcenlafi<- 
gnification , confommjsrjk.confumtr. Qû 
qui a donné Heu à cette çrrcur , fî je ne 
xnc trompe , cft quel -un & Tautre em- 
porte avec foî4e lens & la lignification 
n acheter , & ainfî ils ont crû que ce 
ti'étoit qu'une mêmie chofe. Il y a|)ouj- 
tant une étrange différence entre ces 
Àtxxx fortes ^^^âkever j jcar confunur 
achevé en détruifant Se anéantif&nc 
Ip fujet , & canfinaner achevé en le 
mettant dans fa dernière perfeftion , & 
Xon accompliilbinient entier ; & félon 
jçela jàint Auguftin a dit qu'il y a fim 
^onfumcns & finis confummans. U fe 
|>ourroit faire auflî que nos Poètes au- 
roient contribué à ce défordrc , em- 
ployant ^^»/i??77n^ pour r^;?/»?»^, lorf- 
que la rime.les y >a çqntrai&ts ou invi« 
tez i de même qu'on les ibupçonne 
d'être en partie caufe du cojars qu'a eu, 
^ a encore cette iponflrueufe façon de 
p.^lcr , recouvert pour recouvré , dont 
jl y a une reqiarqpe à part. 

Néanmoins il ejdà noter que lafkut^ 
ordinaire n'eft pais de dire ^onfumet 
pour confommer s car pcrfonne n'a ja^? 
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^ais^dit ni écrit , <jue je fçache ^ confu>^ 
mer le mariage , ti me vertu confumée ; 
ihaïis (f eft de dire confommer pour ra/H 
y!/77z^ , ne dîfant jamais confumer pour 
quoi que ce fait , Se dîfant toujours 
l'autre. Celrtaineitlent M. de Malherbe 
nelesajamaiscoiiifohdùâ', quelqiiebe- 
foin qu'il en ait pu avoir dans la rimé > 
tent u étoit perfuadé de la diftinâion 
qu'il faut faire entre les deux. U dit eh 
un lieu > 


£t qtiaux rofes de fa haute 9 
l* âge far qui toutfe confume , 
Redonne contre fa coutume > . 
hagjaee de la nouveauté. 

Je n^aî point remarqué qu'en vers ni cM 
profe il ait jamais mis l'un pour l'autrèt 
& aujourd'hui la plus faine partie dé 
nos meilleurs Ecrivains n'agarde deles 
confondre» 

NOTE. 

Quoique M .Ménage demeure d'accord 
de la differcncc qu'il y a entre confumer , 
qui ûgniRt anéantir, &C confommtr , qiiî 
veut dire accompltr , ferfeCHonner , il ne 
laiflc' pas de dire qu après l'exemple de 

R iîj 
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M. de Gombaut > qu'il cite comme un de 
nos Poètes les plus exaéls 5 & qui a dit 
dans un fonnet fur la mort du Roi de 
Suéde , 


Defesprcpres anUars InUtnime il fi 


il ne croit pas qu'on doive faire difficulté 
de s'en fervir de \z même forte. Te fçai. 
bien que pour trouver une rime à hommes 
nomme, crc. plufieurs ont écrit , It feu qui 
me confomme, pour Uftuqui me confume; 
mais je fuis perfuadé que c'ell une faute , 
& qu'il n'ef l pas plus permis de dire , cou- 
fommerfon temps , confommer fin bien , que 
conftimer un mariage , confumer une affaire 9 
ce qui nes'eit jamais dit. 

Confimmation eft en ufage dans les diffé- 
rentes lignifications de confimmer & de 
confumer , & Ton dit , la confêmmaeion des 
vii^res , la confommation des denrées, de mê- 
me qu'on dit 9 la confommation d'un mariage^ 
la confommation d'une ajfaire» 

CCLVIIL 

Avoifineu 

CE mot n'eft gueres bon en proie» 
maïs la plufpart des Poètes s'eo 
iéryent > comme quand ils décrivetit 


SUR LA Langue Françoise. 195^ 
<|liclque montagne ou quela ae tour txh 
trëmemenc haute > ils dîient qu'elle 
avoifine les Geux. J*ai dit la plujpan , 
parce qu'il y en a qui ne s'en vou- 
ciroient pas lervir. 

i^ O TE. 

Avoipner eft un terme purement poé- 
tique, dont on ne peut fe 1er vir que dans 
le iënsque lui donne ici M. de Vaugelas. 
M . Chapelain fèmhle pourtant ne 1 ex- 
clure pas encieret^ient de la prpfe ^ puif- 
qu'il dit que c*eft par une mauvailç ddi- 
caceflequccç mot dl cpnfaçré en poefiç. 

CCLIX. 

JPéril éminenti 

VOicî un exemple de ce que TUfii-^ 
ge fait fouvent contre la raifon 5 
car perfonne ne doute » /entens de 
ceux qui fçaveht la Langue Latine ^ 
quep^nV éminent ne foit pris du Latin ^ 
qui dit , periculufn imminens , pour fî- 
gnifîer la même chofe, & toutefois nous 
nedifbnspaspmV imminent y pour évi- 
ter , comme je crois > le mauvais fon 
des trois i s mais éminent. , qui ne veuc 
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nullement dire cela y ni même sT n'^ 
pas poilîble de concevoir comme on 
peut donner cette épithete à p^i/. Au 
lieu miimmwait voulant dire um choji 
frète a tomber fur une autre » l^épitheie 
convient fort bien au péril qui eft fur 
le point d'accabler une perfonne. Pour 
cette raifon j'ai vu un grand Perfon- 
nage qui n'a jamais voulu dire autre* 
mcntqxicfériî imminent : mais avec le 
refpeâ: qui eft dû à fa mémoire » il en 
eft repris , non feulement comme d'un 
mot qui n'eft pas François, mais com- 
me d'une erreur qui n eft pardonnable 
à qui que ce ibit , de vouloir en matière 
de Langues vivantes, s'opiniâtrer pour 
la raifon contre TUfage. 

NOTE. 

Il eft certain que pericubtm imminent fi- 
gnijfie en Latin ce que nous entendons 

3uand nous difons péril éminent, Cepen- 
anc j'ai entendu d'habiles gens foûtenir 
que cette epithete avoir fbn fens. Ils difent 
<\\xéminent fignifiegr^wi , élevé , qui pa* 
roît , & qu'ainfi on peut àppeller péril emi- 
nem , un grand péril ou Ton voit bien 
qu'on fe jerte, & dont on ne peut dou- 
ter* £n cSkt 9 péril éminent no k dit point 


y 
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d'un péril où le hazard. nous engage > £c 
que 1 on n'ajpoinc prévu y & je ne crois 
pas que ce fut bien parlé de dire » il rencon^ 
ira des voleurs qui le mirent cm un péril émi^ 
nent de ferdre la vie ; on diroic plultôc > 

Îui le mirent en grand péril de ferdre la vie. 
)n dira fort bien > uvoyoit quUlfemee^ 
^$oit dans un péril éminent , su hazardoie 
ientreprife , parce qu'on donne à enrcndre 
^ que 1 on prévoit le péril , ce qui me fait 
croire que l'épithete à^émineut convient 
mieux à lui péril dont on a le temps d'e- 
xaminer la grandeur j qu'à un péril de 
h^ard» quelque grand qu'il foit. 

CCLX. 
Ce , detrant le verbe Jubfiantif, 

QUelques-uns répètent ce devant 
le fubftantif , & d'autres ne le ré- 
pètent pas. Par exemple > cequ*ily a de 
plus dépleraUe , c^eft j&c.m. Coëffo- 
teau en uie toujours aînfî. D'autres 
difent y ce qui efi de plus déplorable , eft, 
&c. & aujourd'hui tout au contraire 
de ce qui & pratiquoit du temps de 
M. Coëfïetcau , ce dentier eft plus 
ufîté^ avec cette difEérence néanmoins, 
que lorfque le premier ce eft fort éloi- 
gné <hi verbe tobftantifj U efl meillçuc 
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de le répéter que de ne lé répéter pas^ 
comme , ce ijui cfi de fins déplorable &- 
de plus étrange en tout le cours de la vie 
humaine fujette à tant de miferes , c^efi^ 
&c. Efi , y feroit bon auffi ; mais c^ejl 
y eft beaucoup meilleur , parce qu'i re- 
cueille tout ce qui a été dit entre deux, 
& rejoignant le nominatif au verbe, fait 
l'expreffion plus nette Se plus forte. ' > 

Que û l'on n'a pas mis ce auparavant, 
mais quelque autre mot > alors non feU'- 
lement il n'eft pasnécefTaire de mettre 
le ce , mais pour l'ordinaire il efl mieux 
de ne le mettre pas ; par exemple , la 
difficulté que Von y pourvoit apporter ^ ejt^ 
& non pas c^efi , qui néanmoins ne fe- 
roit pas une faute ; mais efi , eft beau- 
coup meilleur* M^is il le nominatif/ 
quand c'cft un autre mot que ce^ eft,- 
fort éloigné du verbe fubftantif , alors . 
il eft b'en mieux de dire ce , que de ne 
le dire pas > comme , en^ ta eanfe de 
tant de malheurs & de miferes qui nous 
arrivent en ce monde les unes fur les au-* 
très y c^efi , &c. pluftôt qu'e^. Que s'il 
n'eft ni trop près ni trop loin , on peut 
mettre ou laifTer le ce , conmie l'on 
veut ; on dira , la meilleure voye qt^ 
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fçnfçauroit f rendre déformais > ç/? , & 
f?e/t y tous deux font bons ; mais au- 
jourd'hui eft femble être un peu plus 
en ufage , -quoique la plus faine par-f 
tie des Ecrivains trouve c^eft meil- 
leur. Il n'eil pas de cette panicule ce , 
comme de la conjonâion ^ue , dont 
nous avons fait une Remarqua. 

NO TE. 

J'avoue que j'aimerois mieux répéter 
ee , 8c dire , ce qui eft de plus déflorahie , 
c^efi, <^r. que de dire fimpienient , ce qm 
eft de filtts déplorable, eft que, drc.Nedira- 
t-On pas plultôt au pluriel , ce qu'on fcuffre 
avec le moins de fatience , ce font lei perfidies ;, 
les trahifins , les noirceurs , qu'on ne dira , 
ce qu'on fouffre avec le moins de patience , fine 
les perfidies. Si c^eft une élcpanceau plu-» 
riel , c'en doit être une auflî au fingulier. 
En général , il paroït que c*eft eft toujours 
meilleur qu'eji , quoique ce n'ait point 
été mis auparavant , comme , la meilleure 
voiye que l'on puijfe prendre , ç'e/?, &c. 

Ce mot de cefi nie fait fouvenir de la 
Remarque de M. de Vaugelas fur cejt 
chofe glorieufe. Il eft certain qu'on ne parle 
plus ainfi , &que l'article «ne manque en 
cette phrafe. Mais j'ajouterai ici que C2 
qui eft du vieux ftileau fingulier , ne Teft 
point au pluriel > & qu'on^dit fort bien > 
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& avec grâce en fiippnmant l'atticle, cm 

fint ckofii glorieufis donp PH^oire pàrleram 
On dit de même, et fini acoidms difficiles 
4 f révoir , & on ne peut dire àu'fingulicr, 
€^eft accident que ïon ne pouvait pirevoir ; il 
faut mettre larticle un ,- & dire , cefi un 
accident que Von- ne pouvait prévoir. 11 elt 
vrai qu'on peut dite au fîngulier fans au- 
cun article , c*eft tromperie que défaire Bonne 
mine aux gens quon neftime point ,- & atitrcs 
chofes fcmbfables *, mais fi on vouloit 
joindre une épithete à tromperie, comme, 
infigne , honteufe , &c, alors il faudroit 
néceflàircment mettre une devant i'épi- 
thcte , & dire , c*eji une infigne ^omperk 
que de, &ç. & non pas ,cefl infigne trom» 
perie , de même qu'il faut dire , ceft une 
chofe glorieufi , & nOn pes^, cefi chofe g/a-; 
rieufe> 

ce LXL 

Ce y avec le pluriel du vèrHe 
fubfiantif^ 

C£y a encore un ufige enrnotPC 
Langue 3 qui eft fort beau , iSt 
tout-à-fait François j c'eft de le metttc 
avec le pluriel du verbe fubftantif. P^wr 
exemple» les plus grands Capitaines JU 
Pantîqttité , ce furent jilexandre, Cefaty 
tiannibaly&CéSc non ÇBsJes plus grands 
Cogitâmes de l'antiquité furent, ni cefut^ 
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Tie xroîs néanmoins quefiircftt fans^^ , 
nie feroit pas mauvais ; mais avec r^ , U 
eft incomparablement meilleur. Pour 
ce fat 9 je doute fort qu'il (bit bon > ou 
s'il Teft^^eft fans doute le moins bon de 
^ous. Cette petite particule a une roer« 
veilleufe grâce en cet endroit , quoi* 
qu'elle femble choquer la Grammaire 
en l'un de fes premiers préceptes , qiû 
eft que le nominatif fîngulier régit le 
fingulier du verbe,& non pas le pluriel; 
& néanmoins ici on lui fait régir le plu* 
riel , en difant , ce furent jiUxandre 9 
Céfar y&jc. Sur quoi il eft à remarquer 
que toutes les façons de parler que 
rUÊige a établies contre les règles de 
la Grammaire > tant s'en faut qi/elles 
foient vicieufes » ni qu'il les fidlte évi« 
ter , qu'au contraire on en doit être 
curieux comme d'un ornement de lan«- 
gare » qui fe trouve en joutes les plus 
beUes Langues , mortes ex. vivantes. 
Quelle grâce penfez-VQus qu'eût par« 
mi les Grecs eettelocution & cet ulage 
de faire régir le fîngulier des verbes 
aux neutres pluriels , & de dire » Xfim 
nf%xu , ammalia currit , les ofAmaux 
cmrt I ft une quantité d'autres fem^ 
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blables f Et croîroit-on que dans Vir- 
gile ce fût une licence poétique d'avoir 
dit , Vrbetn quam fiatuo , vefira efl , 
pluflôt qu'une noble Se élégante ma- 
nière de s'exprimer y dont la noblefleÀ 
la grâce confiée en celafèulement, d'é- 
tre affranchie de la fervitude Gram- 
maticale & de la phrafe du vulgdre ? 
H n'y a point de Langue éloquente qui 
ne foit enrichie de ces forces d'orne- 
mens . Mais revenons à notre ce. 

Ce au commencement de la période 
fe dit encore au même fens , ôc avec 
plus de grâce qu'en l'exemple que j'ai 
propofé , comme , ce furent les Ro^ 
mains qui domptèrent ^ &c. ce furent de 
grands hommes , qui les preimers inven^ 
terenty &c. 

Ce mot fe met encore avec le verbe 
fubftantif 5 quoi<^ue le nom fubftantif 
qui précede^^,foit au fîngulier. Exem- 
ple f F affaire la plus fâcheufe que faye » 
refont les contes JPun tel y & non pas 5 
c*eft les contes. En quoi il faut encore 
remarquer une plus grande irrégularité 

auela première, parce que loriqu'on 
it , les plus grands capitaines de tânû^ 
epmé ^ ce furent^ au moins y a-t-il un 
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ploriel devant , quoique ce foie un fin- 
gulier j mais ici affaire & ce font tous 
deux au fîngulier , & néanmoins ils ré« 
gifS^nt le pluriel ^«r , ce qui eft biçn 
étrange ; car de dire qu'en cet exemple 
font fe rapporte au pluriel qui fuit , à 
fçavoir Us cernes , & non pas à aucun 
des deux finguliers qui précèdent , j'en 
demeure d'accord ; mais que peut-on 
inferetdc là, fî ce n'eft qu'au lieu d'une 
irrégularité que j'y reraarquoîs , il y 
çn taut remarquer deux f J^ai déjà dit 
la première , & voici la féconde ; que 
le verbe fubftantif , qui félon l'ordre 
de la Grammaire & du fens commun » 
fur qui la Grammaire eft fondée , doit 
être régi, comme il Teft ordinairement » 
par le nom fubftantif qui précède ; 
néann]|oins en cet exemple il eft régi 
par le nom fubftantif qui fuit. Ces fa- 
çons de parler des Latins , domus antra 
fuerunt , cmnia pontus er^r, reviennent 
à peu près à celles que nous venons de 
dire, 

NO TE. 

La particule a dans ces feçons de 
parler , ce font , ce Jurent , ne doit pas être 
regardée comme ayant un Singulier & 
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un pluriel » ixuis comme une particule 
fans nombre , qu'on ajoute à font ^ & à 
fuKCttt y pour leur donner plus de grâce, 
£n ef}x:c , ce, dans ces endroits ne li- 
gnifie rien , au lieu que dans , ce ^itfi 
de flus déflorable , cette particule a un 
fingulier , &c lignifie autant que fi oa 
diloit , la chofe qw tjl la fias déflorable^ 
Ainfi on ne peut pas dire que dans^ c^ 
jurem , le fingulier re^it un pluriel , puif- 
que ^r en cet endroit n'a point de nom* 
bre y & ne fignifie den. 

On pourrôit ôter jpe » dans le premier 
exemple de M. de Vaugelas , éc dire, 
les flus grands Capitaines de l* Antiquité y fih' 
rem Alexandre y Ccfar , &(u mais non lèu-' 
lement cette particule a beaucoup de grâ- 
ce au . commencement de la période, 
mais il faut ncceflairement l'y mettre 
comme en ces autres exemples, rryiir«ii^ 
les Romains qui > ^c, ce font de grands kom* 
mes y quHes premiers, &c* C'eltaufiftune 
neceflké de mettre le verbe au pluriel 
dans l'un Se dan$ l'autre exemple > & ce 
feroit mal parler que de dire , ce fût lu 
Romains qui , &c. c*efi de grands hommet 
qui y &c. Cela fait connoître que quand 
ceciï devant le verbe fiibftamif > ce verbe 
n'eft déterminé a être mis au fingulier 
ou au pluriel > que par le nominatif qui 
e(t après > & non point par ce , ni par le 
nominatif qui le précède. 

Voici ce qu'a écrit M . Chapelain fur 
cette Remarque. // ejl iouteutiMe ce 

futentj 


i; 
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fiixcnt^foit fneilleur que furent) & ce 
n*eft pas mcn ofinhn. Ce fut eft un folé^ 
çifmc avec des flurieh. Quand on dit, ce 
furent Alexandre 3 Cefar 3 Scc.cc ne régit 
}as furent > mais ce qui le régit , c*e/t , 
es plus grands Capitaines > & ce eft un 
des fleonafmes 'de notre langue , qui fourrait 
être ici vicieux au contraire des autres ; je 
ne le condamne fas pourtant. Ce au com-^ 
fnencement de la période eft tout à fait em 
grâce» 

Je ne fçai pourquoi M. Chapelain: 
fe contente de dire > que ce a de la 
gracie au commencement de la période , 
puirque^ comme je Tai déjà dit > il cit 
jmpoffîble de ne pas l'y employer. Ainfi 
ne doit pas être regardé en cet endroit* 
comme un pléonalme qui a de la grâce » 
mais comme une particule qu*on ne/fe 
pcuc diipenfer de mearc 

CCLXÏI. 

■ t 

m 
m _ 

Ce que cour Jf. 

IL eft bien François , & a une grâce 
tiompareille en notre Langue. M. 
Coëfièteau en ufe fouvent j il l'em- 
ployé par deux fois en la réponfe de 
.Néron à Seneque. Ce que je répons , diç- 
l > fur le champ à une harangue que tu 
as prémédité t^ c^ejt premièrement unfrui^ 


*ù*.. 


atO RSMARQUfiS 

dé ce que fat appris de toi , & tm peu 
plus bas : Ce que tu tiens de mm , des jar* 
dins > des rentes & des maifons 9 ce font 
toutes chofesfujities à mille accidéns» £c 
M, de Malherbe ; j4nffi ne faut-il fos 
f enfer que ce que Mercure efi peint en la 
compagnie des Grâces , ce fait pour /tgni" 
fer, &c. On voit en ces trois exem- 
ples que ce que fe réfout pary?, & qu'en 
mettant y? au lieu de ce que , ce feroit 
toujours lemémefens; mais avec com- 
bien moins de grâce & de beauté l II 
y en a pourtant qui croy ent que ce que 
cil vieux 9 & bien moins élégant que 
fil néanmoins un de nos plus excellent 
Ecrivons modernes s'en fen fouvent« 

HOTE. 

M. Chapelain eft de Tavis de M. de 
Vaugelasji& dk que ce que y ^u lieu de 
if , cft une élégance , & quil la faut 
conferyer» Co^fonc deux grands hommes» 
& leur nom donnera toujours beau- 
coup de poids à ce q^u^iis pnt décidé ^ 
mais il me femble qull fèroit plus na^- 
turel de dire > dans l'exemple de Mal- 
herbe ) aùfp we faut-H pas f enfer > que ^ 
gerçure eft feint en lacompaj^nie des Gn^ 
ces, ce Cois four fignifttr , ire. Je ne vois 
pas qu aucun de nos bons Auteurs — ^ 


$uRLAliae»]rFffA9rçoisE. 2x1 

ployé pielenteaient a que , pour Jf » cela 
me ta&c croire que ce qui a pafle autre- 
fois pour élégance , a cefié de l'ëcre. UT 
femble que a qm n'eft point employé 
pour Ji^ dans les deux premiers exem-^ 
pks de cette Remarque > & que , et qu% 
ie réfçnis fut k chamf à ta barangut , c*efi 
un jrtH$ de ce jqmf^ appris de ioi y veut 
femément dire y les ckofes que je réfwiit 
c'efi ie fruiSy ^ç. Du moins ce ^iif pour 
jï , n'elt point là aflèx marqué , non plus 
qu au fécond exemple. Ce que m tiens 
de moi, des jardins, des rentes^ des fnaifom^ 
ce font toutes cbofes Jigettes,&c. Om peut 
entendre par-là , les biens que tu tiens de 
mM 9 jardins > matfons , rentes , ce font cho^ 
fesy&c* Se non p2LS^Jl tu tiens de moi de$ 
jardins^ des maifons,des rentes , ce font cho* 
fesy &c. C'cll ce qui a obligé M. de Ja 
Mothe le Vayer à dii^e , que ce que ne 
ie rcibut point par fi , comiae le (>rf-» 
tend lA* d^ Vaugelas > non: pas mën^e 
da^s fes ^xen^^s > au ii 'répond i idSc 
à ^oo^ Latins, $k q^jî njdt point yieiti» 
mais élégant. Û elt certain qu'autrefois 
on difbit ce que y pour J( > ce ne feroit 
pas prefcntemeht une élégance» 
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CGLXIIL 

Ce ditM y ce dit-on. 

>^ N dit tons les jours Pun & Tautré 
V^ en parlant ; maïs on ne le doit 

Joint dire en écrivant ^ que dans le 
ile bas. Il fuffit de dit-il , dit-on > £tns 
'€€^ &c*eft ainfî qu'il s'en feut fervîr 
par parenthefe > quand on introduit 
quelqu'un. 

NOTE, 

Je ne croi pas que l'on puiflè dire 
en aucun ftile , et àit-U y Se ce iit-ony fi 
ce n'eft qu'on affeâe exprès de le roet^ 
tre dans la bouche d'un homme que 
Von peint d'un caractère à ne dévoie 
pas /çavoir parler purement. Il elt bon 
même de' s^accoûtumer à ne dire que y 
dit-il y dans les converfations les plus fà- 
inilieres. Quelques-uns difent y ce m'tf- 
itil dit , et lui iirmt'iU. Ceft la même 
ftùte x& il 1^ £^ùt éviter» 
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Outre ce y À ce que. 

CEtte çretnicrc façon de parler ne 
vaut rien 5 il faut dire , outre cela > 
& a ce mf pour afin que , qui eft vieux. 
Exemple , U faut faire prier Dieu de 
tous cotex^y àceqi^illm plaife appaifer: 

fi» ire. 

NO TE. 

Quelques-uns difent , i celle ^ fin ftfo^ 
au lien à* afin jur, qui eft bien plu^ 
méchant qu'ire que. Toutes ces façons 
ëe parkr ne valent pas. mieux que #. 
outre re,pour outre ce/« >,& elles fi)n£ 
• cntieiement hors d'ufage. 

CCLXV. 

Ce fitt pourquaL . 

AU lieu de c* eft pourquoi » quon « 
accoutumé de dire , nous aswtw^ 
quelque?- uns de nos meilleurs Eçri- 
yaîns V. qui difént prefque toujours , ce, 
'^pourquoi , devant le prétérit définn 
Par exemple, ce fut pourquoi les Romains 

iomokrmfUs viSiimcs, &c. eflimant 
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, qu'il doit y avoir du rapport entre le 
temps qui fuit , & celui qui va devant; 
mais ils fe trompent , parce qu'en cette 
façon de. parler , c^efi pourquoi^ le temps 
préfent c'fifi , convient à tous les temps 
qui (ui vent 9 d'autant qu'il fe rappone 
à la caufe & à la raiibn qui fait ^îre > 
c'efi fourquri y qui fubiîfle ^ & qui e(î 
auifî'bien préfente maintenant qu'elle 
Fétoit au temps paiTé. Et qu'ainfî ne 
foit 9 ne difons-nous pas , pourquoi efi^ 
ce que les Romains firent telle chofe^ beau- 
coup mieux que il nous diftons , vour-^ 
quoifut-ee que les Romains ? Cette locu- 
tion , ce fut pourquoi , vient de Nor- 
mandie > au moins les Auteurs qui onc 
accoutumé de s'en fervir , en font. Oïl 
en ufe aulB enA^}0u^& au Maine» 

J* O t E, 

On ne doaîe pcMnt que ceux qui font 
pour , ce fm fourqimy ne veuillent auflt 
.qu*on difc > pawr^iiitt-ce que let Ba- 
maim^&c. Mais il cIF certain qu'il çtt 
m\tvûi* àz dite i ^efl^foutà^ bienqu^on 
feflc -fuivre ùh prétérit iixléfini. Vapî- 

ÇiUe prétérit indéfini , cekii queNl* de 
augêlas appelle p^ tout défini. Les 
prétérits indciïms > qu'on appelle aufli 
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Aàriftes y (ïun tnox. Grec qui veut dire 

indéfini ^ font , f aimai , je lus , fafprif ^ 

& les définis font ceux qui font com- 
pofcz du prefcnt du verbe avoir , & du 
participe pailif,/4i aimé, foi lîi , /ai 
appris. Je croi que c'clt la le ientipscnt 
général. Monfieur Chapelain dit que , 
ceft pourquoi y fignifie yCtfi la raijhn four^ 
quoi, & que c'elt une £açon de parler 
abrégée par l'ufage, qui fait une de nos 
élégances. Le Père Bouhours aîoûte i 
cette Remarque , qu'il ne faut point 
dire- 5 & c'eft four quoi, comme on dit> 
& c'eft pour c^la , & c'eft pour ce fujet ^ 
mais qu il £iut dire > ç'eft pourquoi tout 
feuL II en donne pour raifon ^ que c^fi 
pourquoi répond au quart, & au quamo- 
brem des Latins > qui n'ont jamais & 
devant 3 au lieu que, idée, eam ob rem , 
le peuvent avoir » & que comme on dit 
fort bien en Latin» & idjeo^& eam oh 
rfwf ,on peut dire de même en François^ 
& c*efi p^ur eela , & ^efi pom ce ^tsiet. 

CCLXVL 
Ce ^ k ce faire ^ en cefaifanu 

PLufîeurs tf approuvent pas qu^oii 
en ufc à la place de rarûcle. Pair 
exemple , il via fait ce bien de me dire , 
i^ veulent que Ton die » il m'a fait k 
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Hcn de me dire ; néanmoins M. de MaP 
lierbe a écrit » elle ni a fait cet honneur 
de vfC écrire. J'apprens que ce bien , cet 
honneur , s'efl dit autrefois ; mais au* 
. jou^d'hui l'on ne le dit plus gueres \ 
Guoiqu'il ne le faille pas condamner ab- 
iolument } il eft certain qu'i/ via. fait le 
bien , il ni a fait F honneur de me dire ^ efl 
Men plus doux & plus régulier. 

On ne peut pas nier que ces deuS 
façons de parler , à ce faire & en cefai^ 
fant^ nefoient fort commodes & fort 
ordinaires dans plufieurs de nos rodl- 
leurs Auteurs ; mais elles ne font plus^ 
aujourd'hui du beau Aile ^ elles fentenf 
celui des Notaires. 

NOTE. 

Mbnfîeur de là Mothe le Vayer dît 
que» vout me ferez ce bien, iè^ voue me 
ferez le bien , font également bons > Sc 
que c'eit une fàntailie de croire que le 
dernier Toit plus doux & plus régulier 

?ue l'autre.- Je fuis du fèntiment de M. 
chapelain ^ qui dit que > il nfafait ce 
bien y cft vieux. A ce faire ^ ic enr ce fai^ 

pmtytic peuvent être fou^rts que dans 
^ pratique.^ 


•SUE LA Langue Fkançoisb. 21 1 
CCLXVIL 

Peufen^ftfallu: 

C'Eft ainfi que FUfage veut qu« 
1-on parle ; mais la raîfon ne le 
voudroîtpas, ellevôudrott que Ton 
-dît , feu s"€n €^ failli ; car il eftcertaî'n 
qu'en ce terme , peu s^en efifaUu , fallu 
ne veut dire autre chofe que manqué > 
tout de même que fi Ton difoit , feii 
y en cfi mantjuéj comme faillir à Tinfi- 
nitîf veut dire manquer. Or ell- il que 
faillir nt fait point au prétérit parfait, 
il a fallu; mais il a failli ^ comme , il 
a failli à me hleffer , & fallu eft le prêté' 
rit de l'infinitif/^/W , qui n'eft pas en 
ufage , & qui fignifie en Latin, oportere. 
Il a fallu , dit-on , céder à la force , il 
a fallu faire cela ; mais il eft arrivé en 
ce mot la même chofe qu'à recouvert 
pour recouvré ; & je nç doute point 
que lorfque l'on commença à dire , peti 
?en efi fallu pour peu s^en ejl failli , les 
Grammairiens de ce temps-là ne fiilent 
les mêmes exclamations Se le même 
bruit qu'ont fait ceux de notre temps , 
Quand on a dit r^couvm pour recomrém, 
*^ Txmic IL T 
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mais on a eu beau invoquer Prifcîeti 
& toutes les ç ùiflànces Grammaticales, 
la raifon a fuccpmbé , & Tufage eft 
demeuré le maître , communis error fu'- 
icitjusj difent les Jurifconfultes.Quand 
deux verbes fe reflemblent > il eft aifé 
de confondre lesconjugaifbns^ fi l'on 
n'a appris à les démêler ; & pour en 
donner un exemple dans le même ver- 
be àc faillir , on dit en Normandie , U 
faillira , ilfaillirott , pour dire , ilfau* 
dra , U faudrait , qui eft une faute tou* 
f e contraire à celle-ci ,pw icn eftfall$u 

NOTE. 

J'ai peine à croire qu*on doive faire 
le même jugement de feu s'en eft fallu , 
pour > peu l'en eft failli , que de y recouvert, 
pour recouvré. Un ne peut douter qu'on 
n'ait dit abufivcment > recouvert , pour re 
couvre , parce qu'on ne dit pas dans la 
même fignification au prétérit indéfini , 
fc au futur y je recouvris, je recouvrirai , 
mais^je recouvrai ^je recouvrerai, Ainfi on 
ne fefcrt que du feul participe de recou* 
vrir , dans la fimification de recouvrer^ 
Il n'en elt pas de même du y cvhc falloir, 
fi on peut le prendre pom faillir. On dit 
dans tous les temps jfeu s'en faut ff^eu x'm 
J^llok 9 «' fV« Ç^ t^ fitU^ , feu i en fallut , 
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ë s' m faudra peu ; & il n'y â guère d'appa- 
rence qu'on, fc fervît du verbe. jStfoir 
dans tous ces divers temps , fi de lui- 
même il ne iignifioit pas manquer. Quand 
M. de Vaugelas dit qu'il ne doute 
point que lorsqu'on a conimencé a dire, 
feu s'en eft fallu , les Grammairiens de 
ce temps-là n'ayent fait grand bruit pour 
s'y oppofer i il luppofe qu'elîbc^i vemenr, 
feu s en eft failli , s*clt dit \ cependant il 
ne fait point voir qu*aucun ancien Au- 
teur l'ait employé , ce qu'il auroit dû 
montrer, s'il étoit vrai que l'ufagc eût 
introduit, feu s'en ejl fallu, au lieu de, 
feu s'en efi falli i Cfir comment ne nous 
reiteroit-il aucune marque de cette an- 
cienne feçon de parler , fi elle avoir été 
autrefois reçue t Monfieur Chapelain 
dit fur le mot do fallu, pour failli, que 
le même abus s*ell coulé parmi le peu- 
ple pour CCS deux phrafes , cuir houlu, 
châtaignes boulues , en la place de bouilli, 
& bouillies 'y mais l'abus eft clair dans ces 
deux mots , puifqu'on dit fort bien , 
cuir bouilli , châtaignes bouillies , au lieu 
qu'on nC: fçauroit dire , & qu'il eft à 
préfumer qu'on n'a jamais dit .peu s'en 
4ft failli , pouv feu, s*en eft fallu. Cela mé 
fait croire que /i7/p/r, (oint avec la par- 
ticule relative en , fai't Un verte imper- 
fonnel , qui fignific manquer. Il s'en faut 
feu 9 il s'en falloit un écu > il s'en faudra 
tant , que la fomme ne fait entière, pans 

toutes ces parafes * le verbe falhtr , tieiit 
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la place àc man<^uer. Je demeure d'ac- 
cord que manquer , fîgnifie faillir , non- 
feulement dans la fignification de , fair^ 
une faute , mais encore dans celle qui 
marque , qu'une chôje qu'on avoit , com- 
fnence à fe ferdre y on à finir. Ainfi au 
lieu de dire , le cœur me manque , lesjam^ 
bes lui manquent , la voix lui manquait , le 
jourjui a manqué en chemin , la f orale lui 
manqua , les forces lui manqueront toue i 
couf , il en eft qui difcnt d une manière 
peu élégant^ > mais intelligible , & peut- 
être tolerable. he cœur- mé faut , conime 
fi faillir avôit un prefent iîngulicr , je 
faux , tu faux , il faut ; hs jambes lui faillent^ 
la voix lui failloit , le jour lui a failli en 
chemin , la far oie lui faillit ^ les forces lui 
failliront totip à couf. On pourrôit même 
dire à Yinfimtif y les forces lui vont faillir 
tout à coup y éc non pzSyles forces lui vont 
falloir tout à coup» Cela vient de ce que 
faillir, qui veut dire manquer , lors qu'unç 
chofe qu'on avoit , commence à fe per- 
dre , ne le veut pas dire , fi on l'em- 
ployé poLir exprimer , ce qui manque à 
une chpjè, afin quelle fiit complette. On 
dit fort bien y il manqua , ou il s* en moH" 
qua dix piftoles quil ne me payât ce qu'il 
tne devait. Mais quoique ^7/ir foit la 
même chofe que manquer , en d'autres 
fignifications , on ne peur dire dans cette 
pnrafe , il s en faillit dix pifioles,&Cc. corn* 
ine on peut dire, ta voix lui faillit , pour 
dir0 ^ la voix lui ffan^ua^^ 6c on dit pfir^ 
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£iitemenc bien , H s'en fallut dix fiftolcSn 
Si donc on peut fé fcrvirdu verbe fail- 
Ur y quoique moins élégant , cour dire , 
manquer , dan$ les choies qui le perdent, 
ou qui finiflent, pourquoi ne s en fer- 
viroit-on pas auffi pour dire manquer, 
quand il manque à une chofe , ce qui 
peut la rendre complettc , au fteu d'em- 
prunter les teihps du wçxbc falloir {ifail-' 
lir pouvoit être pris pour manqper f 
dans cette dernière fignification ? Je ne 
doute point que fi l'infinitif yi/Zoïr étoit 
en u(age , on ne dît > il ne s'en peut falloir 
Autant que vous dites , pour dire, il ne 
M'en peut manquer ; l'oreille même n'en 
ièroit pas tout à &it bleflëe ^ & il ell 
certain qu'on ne fçauroit dire , // ne s'en 
peut faillir autant que vous le croyez , com- 
me on dit , les forces lui vont faillir tout à 
coup. Mais tout ce raifonnement ne fait 
rien à l'égard de la véritable façon de 
parler \ il faut dire peu /en efi fallu , fie 
ainfi des autres temps , fans fe mettre 
en peine fi on le dit au lieu de , peu s'en 
efi failli. Il faillir oit faire ^ il faillir oit en* 
voyer , qui fe difent en Normandie, 
pour 3 il faudra p il faudrait , font infup- 
portables. 
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Avec y avecque ^ ave^ques. (\) 

POur commencer par le dernier ^ 
avecques ne vaut rien ni en profe , 
ni en vers , & pas un de nos bon s 
Poftes ne s'eft donné la licence d'c» 

(i) Avec 9 avecque , avecques\ Avecques 
le di (bit autrefois. Voyez PAtnadis ou des EP 
iàis l'orthographie toujours ainfi. Je Taipar^ 
ticuHerement examiné au liv. 9. chap. 47. & 
dux deux fuivans. Le même Auteur y des EC- 
Éirs , dit prefque toujours avecque , & même 
quelquefois devant les voyelles , & il dit très- 
rarement avec. Amyot au contraire ne dit 
prefque jamais avecque. Se dit toujours avec^ 
au moins dans la Vie de Oémétrius , que j*ai 
examinée pour cela 3 il dit toujours ât/er > St 
jamais avecque* J'ai encore examiné le dii^ 
cours des Etranges Evenemens d'Atnyot , 8t 
lesDifcours , Quels animaux font les pluj 
avifèz , & de la Fatale Deftinée. Pour moi , 
je crois que le vrai mot François c'eft avec > 
à Texemple d*Amyot , fàiis m*arrêter à toutes 
les obfèrvations de T Auteur , je m'en fèrvirai 
toujours , excepté fi la mefiire d'une période 
veut avecque , ou que pour rompre un vers 
on en ait befoin ; car en ce cas on peut en profè 
fefervird'avcr^wequi eft François , & donc 
tous nos bojos Auteurs fo (èrvent. Je dis en 
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ufer. Mais parce que je vois de bons 
Auteurs qui fouflFirpnt cette orthogra- 
phe dans leurs œuvres , & qu'infenfi- 
blement elle pourroit bien fe glifler juf> 
oues dans les vers , f ai jugé à propos 
oe la comprendre en cette Remarque | 
pour empêcher qu'on ne s y trompe. 

^vec Se avccqut > font tous deux 
bons ^ & ne font pas feulement corn-- 
modes aux Poètes pour allonger ou ac* 
courcir leurs vers d*une fyllabc , félon 
la néceflité qu'ils en ont , mais encore 
à ceux qui écrivent en profe avec quel- 
Gueibin de fatisfaire l'oreille , foit pour 
former la jufte mefure d'une période , 
foit pour les joindre aux mots avec lef- 

profe 3 ccr en vers il eft très-bon , & iàns dif- 
ficulté on en peut ufèr indifféremment. J'ai 
dit ci-delTus que des Eflàrs è.i(oit avecque ; 
mais je me fuis trompé ; car il n^a^traduit qtie ' 
les huit premiers livres d* Amadis ^ le neuvième 
liyre que i'ai allégué , eft de la traduébion de 
Colec , Ctiampenois , & les fliivans font de 
divers Auteurs. Mais pour revenir â des EP- 
fars , qui eft le premier qui a eu quelque con- 
noif&nce de la Langue Françoifè > il dit pii?f^ 
que toujours avec , & très-rarement av,ccque; 
éc quand il dit avecque, il Torthograptie^ye^'- 
ques : j*ai parcouru pour cela les chapitrés 9« 
2c fuivans juiqu'au 17. du 4. â^es Amadis* 

Tiiij 
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4\\xe\s ils rendent le fon plus doux , Se 

la prononciation plus aifee , foit enfint 

pour empêcher dans la profe la. mefare 

des vers. Je nevoudrois jamais écrire 

éwec vous , mais toû jpurs avecque vous ^ 

à caufe de la rencontre de ces ;deu3c 

rudes confbnnes cScv^cc qui a donné . 

lieu fans doute à ajouter que après 

éuvec , puifqu'auffi-bien on ne fçauroit 

prononcer avec vous , que de la même 

laçon que L'on prononce aveeque vous^ 

mais ceux qui lilent , avoueront que 

rencontrant avec vous > cela leur fait 

peine , & qu'au contraire ils font bien- 

aifes de trouver aveeque vous; de quoi 

|e me rapporte à l'expérience d'un cha-- 

cun. ILy adoncdesconfonnesdevaiît 

lefquelles il&utdire avec y & d'autres^ 

^ devant lesquelles il faut dire aveeque y 

Ïour la douceur de la prononciation. 
1 ne feroit pas befoin de les diftinguer 
ici, puifqu'il fuffit de confulter fa lan- 
gue & fon oreille pour ceFa ; néan- 
moins il n'y aura point de mal de le fai- 
re par l'ordre alphabétique ^es con- 
fonnes. 

Devant le b il eft mieux de dire Se 
^ÇïiîQavec çj^ aveeque , corsuac^vec 
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Ifûnpajfeport , avec beaucoup de peine. 
Devant le c , avec eft mieux qu-avec^ 
qut y comme > avec cet homme , avec 
cette femme , parce que ks deux c fe* 
rencontrant , viennent à fc joindre , & 
adoucifTent & facilitent la prononcia*- 

Devant le d^ compie , avec deu» 
9H trois de mes amis. 

Devant 1'/, avecque eft mieux qu'^- 
^vecj commc:y.avecque frayeur y & cette 
queue de que y eft fi j^ceflTaire , que* 
vous ne le fçauriez prefquc prononcer 
fsHfts cela ;: & quand vous ne le vou* 
driez pas prononcer , il femble à ceux 
qui vous écoutent , que vous le pro- 
nonciez. 

Devant le ^, /tvec y parce que le c 
Se le/ s'accommodent fort bien enfem- 
We, & s'uniflènt comme frères , avec 
grâce , avec gloire , avec grandeur. 

Devant h confonne , avecque , pour 
faciliter Pafpiration de Vh , comme ^ 
avecque honte^avecque hardiejfe^Scvous^ 
ne fçauriez vous empêcher de pronon- 
cer le que ^ ni faire , quand vous ne le 
prononceriez pas , qu on ne croyeque 
vous le prononciez» 


L. 
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Devant j confonne , avecque , com-f 
me, avecquejçye , avecquejaloufie» 

Devant / , avecque , comme , aveC'", 
que lui , avecque louange* 

Devant m , avecque\ comme 9 avec» 
que moi , avecque mes amis. 

Devant n, avecque, comme ,avecquc 
nous. 

Devant p , avecque , comme , avec^ 
que,peudegensy avecquefeudefoin. 

Devant q y avec , parce que le e 
s'accorde fort bien avec le f > comme ^ 
avec quelqu'un de mes amis. 

Devant r > avecque ^ commzy avecqm 
raifon. 

Devant / , avec , comme , avec foin; 
car Vs ft prononce comme le c , avec 
la virgule en bas , & ces deux lettres fe 
îoignent fort bien. 

Devant t , avecque , comme , avec^ 
que trouble , avec que tranquillité. 

Devant v confonne , avecque , com- 
me nous avons déjà dit ^ auecque vous» 
avecque vîtejfe. 

Devant x , avec , comme 9 avec 
Xerxes , parce que le ^ & Vx tiennent 
quelque chofe de la nature Fun de l'au- 
tre > qui les unit aifëment. 
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Devant z. , avec , comme , avec z,ele^ 
parce que lecâclesiCe joignent aifé- 
ment auflî. 

Ce n'cft pas gue ce foit une faute , 
quand on n'obiervera pas tout cela } 
mais H y aura fans doute moins de per-. 
feâion ; & que coûte-t-il de Tobfer- 
ver ? Ni je n^approuvc ceux qui ne fe 
fervent jamais que d'avec , ni ceux qui 
ne fe fervent jamais que d'avecquej car 
nous avons de grands Ecrivains qui fe 
partagent ainfî. Et fans parler de la di& 
îJércncc des confonnes , à quel propos 
cette adjonâîon de éjue devant les 
vVoyelles f Elle y eft abfolumeni inu- 
tile 9 à caufe de rëliiian , avec amour , 
avec envie , avec intérêt , avec ombre , 
avec utilité. Pourquoi avecque devant 
rous ces mots ? C'eft pourquoi je m'é- 
tonne que M. de Malherbe ait entière-» 
ment renoncé à avec , pour ne dire ja- 
mais c^yj^avecque , ne pouvant éviter 
par ce moyen de rudes cacophonies f 
comme quand il s'en fert (2) devant 
^uiy quai, quelque , Se autres fembla- 

(x) Devam qui « quoi , quelque. ] Tout 
ceci eft vrai jufques à la fin , & dans ces cas 
en ne le peut dire ni en ?ers ni en proies 
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ble», avecque quelcfiie trouble r dit-îteit 
on Certain endroit.. Quelle oreille peut 
ibuflrir avecque qui , avecque quoi , ni 
qu'on le rtictte devant ces fyUabes , ca, 
€0 Se eu ^ eomrae 9 avecque carrojfe ^ 
avecque eofie , ou , a^oecque compagnie^ 
avecque curiofité ? J*aî oiii dire à une 
Dame de la Cckir , avecque qui ; M. de 
Malherbe l'a dit. Au refte , il faut tou- 
jours (3) prononcer le c d'^ii;^^ devant 
quelque lettre qu'il fc rencontre y & fe 
garder bien, dédire , avénm , avéun de 
mes amis , comme prononcent pluf 
£eursh 

M o r E. 

Monfieur Ménage dans fcs obfcrva^ 
tions fur Malherbe , a rapporté des paf- 
f^S^s de Ronfard & de du Bellay, qur 
fè font fèrvis du mot avecquesy ce qui 
feic voir que nos bons Auteurs l'ont 
employé autreÉMs en Poëfie. Prefente- 
ment on ne dit plus qu'avec , & avec- 
que, fans /. Lors qu'on fe fert du der- 

(5) Prononcer U C.d'avec. ] Gela eft. vrai 5. 
mais c'eft avé aa lieu d*avec que le peuple dit ^ 
ce qui montre que le vrai mot Fiançois eff 
avec: car le peuple retranche aflez /bu vent la 
dernière lettre des mots 5 par exemple, il dit , 
k Font fiant Miche aa lieu à^faint MicheL 
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nier , il faut obferver pour r gle ce que 
marqae ici M. de Vaugela , que cette 
Çrépofition , avecque y ne doit jamais 
être mife îlevant qm y^uoi y quelque y ni 
<levant les mots qui commencent par 
^ne voyelle, parce qu'elle y ett inutile 
àxaufe de Télifion. Le plus grand nom- 
fcre me paroît pour avec ; & quoiqu'une 
fyllabe de plus fbit commode pour les 
Arers , il y en a beaucoup qui évitent de 
«lettre avecqne en Poeue. 

Monfieur Chapelain a dit fur cette 
Remarque, que Q2iZïS,avec vous , la ru- 
<leflè ne vient pas de la rencontre des 
<:onfbnes c Se Vy mais des deux v con** 
/ones qui fe fuivem , & qui ont le c 
«ntrc eux , qui fert à les rendre plus 
^defagr-eables par fa dureté. Il en donne 
pour exemple, lefec viendra afrès l'huy 
rnide , qu'il dit n'avoir rien de trop rude, 
i caufe que le c n'elt qu^entre 1'/ & ïv^ 
Avec frayeur , eft une preuve qu'il ap- 
porte de la raifon qu il allègue fur , 
avec vous. Il dit que Vf 8fC ïv font des 
lettres corrélatives, & qui fe convertie» 
fent; & que comme «v^^ joint à frayeur 
{bnnc mal , à caufe de Vv confone d'tf- 
t/e^,qui conduit la fyllabe immédiate^ 
inent précédente , & qui donne lieu à 
une répétition de lT>5^i ^^^ ^*^ efpècc 
dV , il fonne tnal aufli dans avec joint 
à vous y à, caufe des deux v confonds 
qui conduifênt les deux fyllabes. Il ajour- 
ne que ce qui montre quecefooc ïu 
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&c Vf 9 joints qui font la rudeiïe , & 
jnon pas le c &c Yf joints , c'clt qu'il n'y 
a point de rudeflè en la phrafe , ie fee 
facilite, &c^ parce qu'il n'y a ni v, ni / 
à la fyllabe qui çïécédQ. facilite. Il tient 
qiCavé moi > avé un de mes amis , elt du 
peuple. 

Le Père Bouhours condamne deux 
Avec qui fe fuivent > &C qui ont des 
rapports dilFerens , comme une negli* 
gence vicieufe. Je croi comme lui > que 
ceux qui ont quelque foin d'écrire po- 
liment n'y tombent jamais ^ l'exemple 
qu'il en apporte fait voir combien ils 
choquent l'oreille. Elle vécut avec lui 
Avec la mime bonté qu* elle avoit accoutumé \ 
le premier avec fe rapporte à la per- 
fonne > & le fécond à la chofè. Cela 
bleffe fort l'oreille } & quand ils fèroient 
un peu éloignes^ > & qu'il y auroit dans 
la même pnrafê » elle vécut avec lui, 
malgré les Jujets quH-lui avoit donnez de 
fe flaindre , avec la même bonté quelle 
uvoit accoutumé ; ces deux avec ne laif^ 
Croient pas de déplaire > parce qu'ils 
font dans la même période > avec dif- 
férence de rapport. Ils font placez avec 
grâce dans ces deux autres exemples que 
rapporte le Père Bouhours. Le premier 
eit » ji tu continues, tu fçaur as diffuter avec 
les Sofhiftes , mais tu ne fçaurAS pas vivre 
-avec tes hommes. Voici le fécond : Penfez-- 
vous qu'-en formàm la République desAbeil^ 
des, ^ Dieu. n' ait f as vofsh injhuirjc les Rois 
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à commander avec douceur, ir les Sujets à 
obéir avec amour ? Ce qui elt cauiè que 
les deux avec ne bleflènt point dans ces 
exemples , quoique placez dans la même 
période > c elt qu'ils n'ont qu'un même 
rapport à la perfonne dans Tun, &àla 
chofe dans l'autre. Ils ne choquent 
point non plus , quelque près qu'ils 
ibient l'un de l'autre > pourvu qu'ils 
foknt liez par un &yje fuis bien avec 
lui & avec elle; il parle avec autorité, d» 
avec douceur tout enfemble. Pour avpir un 
véritable refos,il faut être bien avec Dieu, 
avec fii-même , & avec les autres* Tou- 
tes ces remarques qui font trés-judi- 
cieufes > font entorc dues au Père Bou- 
hours. Il n'approuve pas également ce 
dernier exemple -, tous les d^es ne frodui^* 
fenf fas des Héros qui fajjent la guerre 
avec tant de vigueur , qui donnent la pat» 
avec tant de modération , qui traitent de Ji 
bonne foi avec leurs ennemis y &c. parce 
que les deux premiers avec ont rapport 
aux chofes 9 &c que le troisième iè rap-. 
porte à la perfonne. l'avouç que je n y 
iens rien qui me blefîe. Ces trois verbes 
difièrens > qui donnent la paix , qui faffen$ 
la guerre > qui traitent défi bonne foi y font 
comme autant de périodes > dont cha« 
cune a fon fens particulier , ce qui etl 
caufe que mon oreille s'accommode trèSi- 
bien du dernier avec , quoiqu'il ait rap- 
port à la perfonne > & que les deux pre« 
VWis ife rappojtçni: à la chpfe. 


CCLXIX. 

Exemple, 

CE mot cfl mafculin fans difficulté 
mais j'en fais une Remarque > par- 
ce qu'à Paris dans la Ville on le fait or- 
diitairennent féminin , & l'erreur , vient 
^apparemment de ce que exemple eft de 
ce dernier genre , quand il fignifie le 

Î air on , ou lemodeile d'écriture , que les 
iaîtres Ecrivains donnent aux enfans 
pour leur apprendre à écrire , de belles 
exemples. J'ai dit dans la Ville , parce 
qu'àlaCovir on ne l'a jamais fait que 
mafculin ^ donner bon exemple y de bons, 
exemples. 

NOTE. 

Le fcn^ment de M. Ménage eft en- 
tièrement conforme à la décifion de M. 
<lc Vaugelas , & malgré ces vers qu'il 
•rapporte de Régnier j 

Dire ^ue cette exempte efi fort mal 

ajfùrtie, 

il le tient abfblument mafculin > fi ce n^eflr 
en là lignification de patron ou de modelle 
^'écritufe^ en laquelk il elt ieminin.Ceft 

cette 
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cette dernière iigniâcation qui cil cauic 
que plufîeurs perfonnes s'y trompent 
encore aujourdTiui > en le faifant fémi- 
nin par tout. M* Chapelain dit que M. 
de Gomberville l'a employé dans ce 
Çenre , & qu'il s'en cft enfuite dédit par 
écrit. Il ajoute que ce font les ignorans 
qui ont donné le genre féminin à ce 
mot, exemple y i cauiê de la terminai fon 
féminine , comme les femmes par la 
même raifon , ont fait ouvrage féminin, 
& enfans aufït , quoique la terminaifon 
n'y conuibuë rien. 

CCLXX, 

Faire fïece. (ij 

CEtte façon de parler qui cft fî fort 
en vogue depuis quelques années 
à Paris / d'où elle s^eft répandue par 
toutes les Provinces de la France, biea 

1 1) Tout ce que dit ici 1* Auteur efl vrai em 

Îuelquediofè,mais non pas abfblunient.Dans 
îfliie oratoire & dans le difcours fêiieux , &:. 
même^dans les converiàcions férieuiës ^ je croi 
qu'on ne s*en doit pas fërvir .Mais comme cette 
-çhizk y faire fiéee » efttrès-ufitée , je penfè 
.qu'on peut bien l'employer en ftile. bas & dans 
lé burlefque , même dans les converâtcions 
ordinaires & enjouées» 
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loin d^être fi excellente que la croient 
ceux qui en penfent orner leur langage^ " 
& afFeftent d^en ufer à tous propos » 
comme d'un terme de la Cour , qu'au 
contraire , je leur déclare de la .part de 
tous ceux qui fçavent bien parler SC 
bien écrice, qu'il n'y en a point de pluç. 
mauvaife en toute notre Langue» ni 
qui leur foit plus defagréable. Je dis 
même que la Cour en fa plus faine par* 
tie ne la peut fouffirir , & qu'entre tous 
les mots & toutes les phrafes qu'elle 
condamne , celle-ci fepeut dire l'ob- 
jet principal de fon averfîon. Mais 
voyons fi cette averfion eft de la na-^ 
ture de celles qui font bien fouvcnt 
fans fondements & examinons la chofe 
avec équité , bien qu'en matière de 
langage il fuffife que plufieurs des meil- 
leurs Juges de la Langue rejettent une 
façon de parler , pour nous obliger à 
ne nous en fervir pas . fans qu'il foit 
befoin d'en rechercher les rniCons.Piece 
en cette phrafcf veut xlire deux chofes , 
J? je ne me trompe j l'unç , c'eft une 
9nalîce inventée. cûntrcqmlqi^ un; TautrOi 
un tour que Pon fait in^énieufement à 
^uelqu^un^ non £as four lui nuire y mats 


SUR LA Langue Françoise- 535" 

fowr s^ en jouer. En tous les deux ulàges,; 
c'eft une lignification qu'on a tirée , 
comme je crois > d^une pièce de Théâtre, 
comme fi l'on vouloit clire que tout de 
même qu'on invente des fujeis de Tra* 
gédie ou de Tragjicomédie , de Comé- 
die , ^ même (2) à9 farce pour divertir 
le monde , ôc que ces inventions-là 
s'appellent Jes pièces de Théâtre ; auflî 
ce que Ton inventa contre une perfon* 
ne 9 foitpour lui faire du mal, ou pour 
s'en jouer & s'en divertir , s'appelle unt 
piecesôc inventer ces chofes-là, s'appelle 
faire une puce, Dès-làje laiflTe à juger 
à ceux qui fe connoiflent aux bonnes 
figures & aux belles manières de par- 
ler , fi celle-ci eft du nombre, & fi elle 
n'eft pas tirée de bien loin. Vne pièce 
de Théâtre , s'appelle p/V^^ , parce que 
pièce veut àirc ouvrage , comme qui di-» 
roit , un ouvrage de Théâtre ; car tous 
les ouvrages 9 Toit des mains , foit de 

(2) Et même de farce. ] Je croi qne fair^ 
pièce vient de la -, car c*eft principalement 
dans les farces qu'on fiait ces malices , qui 
pour l'ordinaire vont à tromper un avaricieur 
ou un mari j de làTufage a porté faire pièce , 
aux deux lignifications dont l'Auteur parle. 

y ij 
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yefprît , s'appellent pwtfj , & poufr 
diîre , voila un bel ouvrage , on dit , *r«- 
là une belle pièce ^ voici une richefieces 
de forte que fiece , même en mûtière: 
de Théâtre , ne veut dire çça^ ouvrages 
Il y a donc une grande violence à irans- 
ferer ce mot-là au fens qu^on lui donne, 
lorfque Pondit y fair€^ pièce y & jem'af- 
llire queQuintilienn'auroit pas trouvé- 
en cette métaphore toutes les condi- 
tions qiT^il demande , & que nos Mai* 
très ont obfervées. Mais ce qui achevé 
delà rendre infupportable , ceft (5)la 
fhr^k faire pièce ,• car encore fi l*ott 
difoit , faire une pièce , au lieu de deux 
maux, iln'yenauroit qu'un-, parce 
que l'on fe tiendroit au moins dans les 
termes d une conftruâion régulière y 
mais, une perfonrie de grande condi-» 
tion , & qui parle parfaitement bien , a 
accoutumé de dire que cette phrafe r 
fair0pi€ce y e& le plus cruel fupplice 
QUI ait encore été inventé en ce genre* 
S; contre Ifes oteilfes délicates. Il n'ap- 
partient qu'à celui qui a dît le ptemier,^ 
U aeJpritrUa cmur yM aejprit & coeur y 

(3) Ceft la fhrafe faire fiéce. , &t. ] Faire 
fiéte & ditxQBamcfaireiréure, faire outrag/u 


r. 
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3^avoir enrichi notre Langue de cette- 
belle locution , faire pièce , fur-tout: 
dans la conftruftîan qu^on lui donne ,. 
en difant , il m^afaitpiece^ y qui eit com- • 
me le comble & le couronnement d'un: 
ft bel ouvrage ; mais c'eft trop s'arrêter* 
aune chofe qui n'en vaut pas la peine.^ 

' N^o T m : 

Je vais rapporter ce que Monfrèuc" 
Chapelain a écrit fur cette Remarque ;- 
voici fes termes» Pièce & malice yôiir 

fynonymet yjur-toup en ces malices qui con^ 
jîfiem en paroles , mais run veut- l'article 
ùne,C^ Vautre ne' le veut point; la con- 
feâiure efi domeufe que, faire pièce , vienne' 
d'une pièce de Théâtre , & je ne croi par- 
que ce foit la vraie origine ;^ mais n'importe, 
d'.où vient ce mes en cette Jignificationm 
Faire tort , efi" bon., fans dire un tort , & 
c*iji la même ejpèce. Faire querelle , fkire 
îhfultCjyô»/ du^même ardre y & font bons ^ 
comme auj[ff,h\tc affront , feire- injiw:e 
faire dépit, & feire pitié * faire honte. 
Étire peut i^fom d'un autre ordxe, & tom- 
bent fur une autre régime ; car ceji faire: 
du dépit , &c. mais: ces phrafes conviens 
nent en ce quelles fe pajfent de V article éle^ 
gammentm 

Il y a plufièirs autres noms qu'on» 
inet fans article après le verbe faire ^ 
Cûnune ^ ff^irevaifon^ faire feine.j faire mar^ 
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ché , &c. Quoique M de Vaugelas ait 
condamné ^ire péce , comme une façon 
de parler infupportable à tous ceux qui 
fçavent bien parler & bien écrire , on 
le dît encore aujourd'hui , & fans arti- 
cle , & avec article. Je lui firai pUce , il 
in*a fait une rude fiéce, la flus fauglanf^ 
fi€ce du monde. 

CCLXXL 

Acheter. 

[ T E ne ferois pas cette Remarque , (î 
^ je n'avois oUi plufieurs hommes 
dans la Chaire & dans le Barreau pro- 
noncer mal ce mot , & dire , ajeter 
pour acheter ; mais ce qui m*étonne da- 
vantage , c'eft que je ne vois perfonne 

ui les reprenne d'une faute fi évidente. 

^e défaut eft particulier à Paris : c'efl: 
pourquoi ce fera leur rendre un bon 
office > que de les en avertir. 


i 
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Eu. 


E mot du prétérit parfait d'^rwjr, 
_^ fax eu , tu as eu , &c. n'eft qu'une 
fyUabe » qui. eft ut>e des diphtongues 


c 
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de notre Langue; néanmoins pluiieur s 
font cette faute de prononcer eu , en 
faifant de chaque lettre une fyll^be , 
comme fi l'on écrivoit cii avec deux 
points 9 pour en faire deux fyllabes. 

NOTE. 

Il y a une afFcdlation très-condam- 
nable à prononcer eii en deux fyllabes 
i)our eu. Monfieur Chapelain dit qu'on 
e prononçoit autrefois en deux fylla- 
bes •, qu'on le tenoit de l'Italien havuto , 
& que ce qui le montre , c'eft que le 
bas peuple dit encore eveu , pour eu. 
M. Ménage dit qu'il n'y a que les Ba- 
dauts de Paris qui prononcent eu , 8c 
que les honnêtes gens difent eu çn une 
fyllabc. Ceft ainfi que je l'entends pro- 
noncer par tous ceux qui parlent bien. 

CCLXXIIL 

JEn mon endroit^ à 1^ endroit d'un tel. 

G Es façons déparier, par exemple^ 
]e ne ferai jamms ingrat en votre en» 
droit , en fon endroit , &c. il faut être 
charitable à P endroit des pauvres^ ne font 

{)lus du beau langage , comme elles 
'ëtoient du temps de M. Coëâèteau. 
Pn dit toujours > rm;«r/« 
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N o r E^ 

iSloiificuï de k Mothe le Vayet dît 
que s je ne ferai jamais ingrat en votre en-i 
droit, rfeft pas moins du beau langage 
que, if ne ferai famais ingrat envers vous^ 
M. Chapelain s'eft contenté de dirc> 
qu'm mon endroit e{l one façon de par- 
ler qu'il ne faut pas bannir tout-à-fàit. 
Pour moi , j'aurois de la peine à lui fiadrc 
grâce , & je ne voudrois jamais dire > ^ 
lendroit d*tm^ tel y je di^rois toujours > en*, 
vers un tel. 

m 

CCLXXLIV. 

jivant que y devant que. 

TOus deux (r) font bons.M.Coëf*- 
fetcau a toujours écrit devant que, 
filais avam que eft plus dé la Cour > & 
plusen ufage. L'un & J'auftre devant 
rinfinitif demande Tarticle de. Par 
exemple , il faut dire , avant que de 
mourir y Se devant que de mourir , & non 
pas , avant que mourir , ni devant qjee 
mourir^ & beaucoup moins encore; 
avant mourir , comme difent qpelqu^ssr 
uns en langage barbare. 

' (x) Je les tiens iiidifïèrens , quoique je- me 
&syt plus volontiers Savant que^- 

NOT£ 
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NOTE. 

I 

Je connois d'habiles gens qui veulent 
qu on dife toujours , avant que , & qui 
ont peine à fouffrir devant que. Ils le 
ibuiÏTent beaucoup moins , quand devam 
fc joint avec un nom ; ils difent qu a- 
lors il ne fignifie qu'en prefence de , Se 
que n'étant point une prépofition de 
temps, il n'eft point permis de le con- 
fondre avec avant y qui en eft une. Je 
trouve qu'ils ont raifon j ils apportent 
pour exemple s je fais venu devant lui, 
cela fignifie Amplement , fai compam de^ 
vont lui 5 comme on dit , comparoUre de- 
vant le Juge 3 en prefence du Juge y 8c noa 
pas , je fait venu avant qu'il faip venu. 
Voici un autre exemple qui le fera 
mieux connoîtrc. i'i je dis^/W allégué 
cet raifont devant ma partie , on enten- 
dra feulement que je les ai alléguées 
en prefence de ma panie. Cependant 
mon intention eft de faire entendre > 
que j'ai allégué ces raifons avant que 
ma partie les ait alléguées. On voit 
par - là , que devant mis pour avant , 
peut fouvent caufer de grandes ambi- 
^uitez dans le difcours , & qu'on les 
évitera > en ne le faifant fervir que 
pour iignifier en prefence de. Devant 
eft encore employé dans ion vrai ufà- 
ge > quand on dit 9 il marchait devant 
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itti ; U nominatif doit être mis devant le 
vitrbe. 
Moniteur Ménage demeure <i'accocd> 

2ue devant hier n'eli: plus du bel iifage. 
Icla vient aflurément dp ce que dans 
]a compofition de ce mot , devant eft 
mis pour avant. Il ajoute > fur ce qu'on ne 
dit plus <\\i avant hier , que plufieurs per- 
Ibnnes de qualité , qui pi ononcent avan- 
hier prononcent très -mal \ que le mot 
hier, n'étant point afpiré, obligea dire 
avanthier , en iaifant fentir le / dans avm^ 
& qviavjinskier ell ^utSLunc pronpncia- 
tion très-viçieufe. 

ccLXxv; 

Croître. 

CE verbe eft neutre , & non pas 
aâif , & jamais M. CocfFetcau , 
ni aucun de nos Auteurs en profe ne Ta 
fait que neutre ; mais nos Poètes pour 
la commodité des vers s'émancipent t 
& ne feignent point de le faire aâif 1 
guan4 ils en^ont befoin. 

Qi^à des cœurs bien touchez, tarder 

la JQuiJfance i 
Ceft infailliblement leur croître le 

defir^ 


suk la Lakgue Françoise. 24 j 
dit M. de Malherbe. Et en cet exemple 
il faut noter qu'il s'eft encore donné la 
même licence au verbe tarder , qui eft 
aufli neutre , Se non pas aâif > comme 
eft fon compofë retarder. Il &ut donc 
dire accroître cxii^xok , quand on a be- 
foin de Tadif , & non pas croître. 

NOTE, 

Monfieur Chapelain dit que tarder ^ 
pour retarder y elt moins ufitc que croi^ 
tre y pour accroître. L'un & Tautre ver- 
be eft neutre > & on ne le doit point 
employer en vers non plus qu'en profc, 
dans une fignification âélive , pour dire, 
retarder , & accroitre. M. Ménage rap- 
porte plufieurs endroits de Montagne , 
qui a employé jouir adlivement , com- 
me Malherbe 5 tarder^ , & croître» Ni la 
famé que je joui jufqua frefent. La Lune 
efi celle même que nos Ayeuls ontjoUie, 
r amitié eft joiHe à mefure qt^'eUe eft defirie. 
Il dit avec raifon , que ce font des Gaf- 
conifmcs qu'il ne 6ut pas imiter. 


Xij 
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CCLXXVI. 

Fournit. 

IL a trois conftru^ons diâërentes; 
car on dît , la rivière leur fournit U 
fel y leur fournit dufel , les fournit defel , 
qui e(t le meilleur & le |)lus élégant des 

trois. 

î^ o r E. 

Monfieur de la Mothe le Vayer pré* 
tend que ces trois manières de parler 
iCbnt fembl^bles , & qu'il n'y a aucun 
lieu de dire que la dernière elc meilleure 
& plus élevante que les autres. 

CCLXVII. 

^ier^ autre çhofe. (i) 

PLufîeurs croyent que cette fkçoit 
de parler ^ quoique familière à 
linéiques excellens Auteurs , ne vaut 
rien. Par exemple, fi l'on dit. Us pa- 
roles ne font rien autre chofe que les images 
jes fenfées p ils (bûtiennent que defl 

(i) JRîrfi autre chofe, les perfcfme^ ne finp 
rien aun^ c^ofe. ] £n cet endroic rien eil ouL 
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Aial parler » &; qu'il faut dire y Us pa^^ 
foies ne font autre chofé cfue les images 
despenféeSy ou, les paroles ne font rien 
que , &c. qu'il fiiffit de l'un ou de l'au- 
tfe , & cjue fi on ks met tous deuj^ > 
Fun eft redondant. Mais^ il y a beau- 
c^oup d'endroits , où pout exagérer , 
il eft néceflaire de dire, rien autre chofe^ 
par exemple , nous dirions > mais quand 
ilparleainji y que veut-il dire î rien au^ 
tre chofo , Mejfieurs , finon^ &c* Il eft 
donc emphatique en certains endroits; 
mais pour l'ordinaire , il eft bas , ic 
l'autre façon de parler fans dire rien y 
eft élégante. 

u o re^ 

Monfieur Chapelain dit qutf cet cxenf- 
pie , rien autre chofe , MeSieurs, rapporté 
par M. de Vaugclas, eft de M. ratru, 
& il â raifbn de dire que rien y eft de 
fteceflîtc , & non d'ornement *, car il 
feroit impoflible d'ôter rien dans cet 
exemple y comme on le pourroit ôter 
dans le bremier , où il croit que la 
phrafe eft plus élégante avec n«i, quoi- 
qu'il y foit redondant. On peut l'en 
croire > il fçavoit très-bien la Langue» 

Xiij ^ 
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iiluoi quUl arrive ^quoi^quUl en [oit. 

C'Eft ainfi qu'il faut dire , & non 
pas , cimi qui arrive ^ comme dî- 
fent plulîeurs j car ce quoi que eft le 
^uidquid des Latins j & c'eft pourquoi 
Tondit, quoique c' en foit, & quoiqu'il 
en/oit , & qu'apres^wOT il faut dire que, 
& non psis qui. M. CoëfFeteau dit toû- 

}*ours , quoique (^ en fait , & M. de Mal- 
icrbe dit tantôt , quoique ç* en fait ^ & 
tantôt , quoi quHl enfoit s ils font tous 
deux bons s mais le dernier , quoi qiiil 
enfoit , eft beaucoup plus en ufage au- 
jourd'hui, & plus doux. 

NO TE. 

Ceux qui difent , quoi qui arrive , font 
très-bien fondez à parler ainfi , par la 
raifon que M. de Vaucçelas apporte 
pour faire connokrc qu^il faut dire , 
quoi qu'il arrive. Il dit , & il ett vrai , 

SMC ce quoi que efl le â^Mii^^ii des Latins; 
c je ne vois pas qu'il ait fujet de con- 
clure , que c eft pour cela qu*on dit , 
guoi quil arrive , & qu'après J^cfoi , il feut 
dire que^ & non pas qui. Puifqu'il eft 
le quidquid des Latins > il eft nominatif 
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ou accufatif , fclon le verbe avec kqud 
il eft employé , & fi on veut le «nd» 
littéralement en notre Langue , comme 
muiiquid faciam , fignifie , qutlquechofe* 
lue jt Me , quidquid evemat , fignifie 
quelque chofe qui arrive .ic non p«. 
luelkue chofe qu'il arrive. Cela paroitra 
fncontettable , fi au lieu de 3«' ««*. ^*f ' 
on met , quelques malheurt , dans la pnrale. 
On dit, quelques malheurs Vtejtfiuffirey 
& alors que clt l'accufaat de ^«. rcgi 
par je fouSre. Avec k vefbç -rn^er. 
qui veut un nominatif, on dira , 5««- 
Mes malheurs qui arrivent, & non pas, 
quelques malheurs qu'il arrive. Si devant 
Irriie, il feut metttc neceflàiremçnt î«i 
relatif , quand il y a un npin f"blkantit 
qui le précède , quelque chofe qut, quet- 
ques malheurs qui , le monofyl abe quo,, 
mis pour quelque chofe, doit-il feue que 
qui /ont if ett fuivi, fe change en qujx 
pour ne plus fervir de nominatif ajr- 
rive î Ce floi eft caufe de cet uface établi 
par quelques-uns, c'eft qu'on «« accou- 
tumé à dire V quoique , dans la fignifica- 
tion, d'encore que ;qticiquy arrive tous Ut 
jours des chofes fâcheufes dans la vxe. toute- 
fois , &c. quoiqu'il fe faiïe tous les jourt 
mille tromperies, on ne laifijasde cro.re, 
&c. L'habitude qu'on a de di^ , î«"- 
qu'il, dans cette fignification , feitquon 

ait aufli , quoiqu'il arrive , Poatquoiju, 

4r«t/«,quictt fa véritable confttuaion, 
ou bien ou le dit, à caufe «^u on donne 
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prefque à ce verbe le nominatif îf des 
verbes imperfonnels , H arrive fom)ent 
que 3 il arriva hier un grand malheur ; 
car il eft certain que dans la fignification 
de quidquid , on doit dire y quoi qui > û 
Ton en lait le nominatif du verbe , & 
quoi que, û l'on en fait Taccufatif. Si je 
veux exprimer ces mots Latins > quidquid 
tibi molejium pt , je dirai , quelque chofe 
qui vous chagrine 9 offrez vos feines à Dieu ; 
Se fi au lieu de quelque chofe , on pou- 
voir mettre quoi dans cet exemple , on 
diroit s quoi qui vous chagrine, Sc non 
pas ) quoi qu'il vous chagrine ; ce qui fait 
connoîtrc qu'il n eit pas vrai , qu'après 
quoi y il faille toujours dire que, Sc non 

pas qui. 

Quoi que c'en foit , n'eft plus en ufage, 
on dit , quoi qu'il en foit , cela eft reçu 
de tout le monde: mais pour quoi qui 
arrive, qui n'a rien de rude > comme 
M. de Vaugelas demeure d'accord que 
plufieursle difent , je ne ferois aucune 
difEculté de le dire auffi , bien que je 
ne veuille pas condamner , quoi qu'il 
arrive , parce je fçai que beaucoup de 
gens l'écrivent. 
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CCLXXIX. 

// Tfia dit défaire. 

CEtte façon déparier efl: venue de 
Gafcogne , & s'eft introduite à 
Paris , mais elle ne vaut rien , il faut 
dire , il rrla dit tjue je fijfe. Ce qui a 
donné lieu à cette erreur vraî-fembla- 
bleraent , c'eft que Ton a accoutumé 
dédire, il nia commandé de faire^ il 
rria prié de faire > ilrn^a conjuré de faire^ 
il m^a chargé défaire ; car ce (eroit mal 
dit , iMa commandé que je fiJfe , il nia 
{rié que je fijfe ^ & ainfi des autres. 

î^ o r E. 

Il nCa ait ff aller , il m'a dit de faire 9 
font des façons de par cr trcs-vicicafes \ 
& quoique plufieurs parlent encore au- 
jourd'hui de cette forte , on ne doit 
jamais s'en fcrvir en écrivant, C'elt le 
fbntiment du Père Bouhours , & il en 
faut croire un aufîi grand Maître que 
lui ; il dit que dans le difcours familier 
qui abrège tout , il m* a dit d'dUer ,clt 
plus court, & va plus vite 9 & que, i/ 
ma dit que fallajfe , traîne davantage j 
qu'ainfî il croit que dans la conver fa- 
tion , on peut ufer de ce Gafconifme > 
qu'il avoiie ne valoir rien dans le fond > 
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mais qu'il ne voudroit pas remployer 
eti écrivant. 

Monfieur Meiiagc dit de même /que 
cette façon de parier eft Gafconne > & 
non pas Françoiiè; mais que comme il 
y a grand nombredeGafconsàlaCour, 
elle y eft fi ufitée , qu'il n'ofe la con- 
damner, quelque envie qu'il en ait. Il 
ajoute qu'elle cil appuyée de Tautoriti 
de M. de Balzac , qui a dit dans fon 
Prince > H me fembloit vijîblement de renaî- 
tre \ & dans Hn autre endroit , qiti ré^ 
fondit aux hommes de Jabés en Galaad^qui 
lut demandojent ai entrer en alliance anec 
lui , &c. Notre Langue doit beaucoup 
à M. de Balzac > mais je ne croi pas 
qu'on doive Timit^r dans ces phrafesy 
& dire après lui > me femBloit d'être daw 
une félicité y pour ^ il me fembloit quefétois. 
On dit > demander à entrer , demander i 
faire y & non p3.s , demander d'entrer^ dff» 
mander défaire. 

CCLXXX. 

CE mot ne fait qu'une fyllabe , quî 
eft trîphtonguc , qu'ils appellent , 
c'eft-à-dire , compofée de trois voyel- 
les. Elle fe prononce donc » comme û 
Pon écrivoit oât , & qu'il n*y eût point 


SUR lA Langue Françoise. 2yr 

d'^ ; car ceux qui prononcent a-oùt , 
comme fait le peuple de Paris, en deux 
iyllabes , font la même faute que ceux 
qui prononcent aider en trois iyllabes , 
a-i-der , quoiqu'il ne foit que de deux* 

NOTE., 

Il eft certain que le mot Août , fe 
doit prononcer comme étant mono fyl- 
labe, M. Chapelain qui eft de ce fcn- 
riment,, dit qu'il faut que ïa s'y fofiè 
fêntir. M. Ménage, qui regarde aou^ 
comme une triphtongue,qui n'a qu'un 
fimple fon^ne demande point qu'on y 
fafle fentir 1*4 , il dit feulement qu'il 
faut prononcer oût , en une fyllabc , & 
non pas Août en deux , comme le pro- 
noncent les Badauts de Paris > & qu'il 
a autrefois oiii dire à M. le premier 
Préfidcnt de Belliçvre > qu'il s'imaginoit 
entendre miauler des chats , quand il 
cntcndoit dire aux Procureurs en l'Au- 
dience , la Notre-Dame de la mi-a-oût. Il 
ajoute qu'on a dit , Oujleron , triflyllabe, 
pour dire un motjfomtur , Sc non pas > 
Aoufteron , quatriflyllabe , ce qui montre 
qu' Aoufi eft monofyllabe. 

Aider , en trois fyllabes ray der ^ çA 
une prononciation du petit peuple. Nos 
anciens Poètes n'en ont jamais fait que 
deux. C'eil comme tout ce qu'il y a 
d'honnêtes gens prononcent ce vctbêv 
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CCLXXXI. 

Appareiller. (\) 

Bien que ce mot foit un terme Je 
marine & de Part de la navigation, 
îl eft néanmoins pafTé en ufage com- 
mun , & entendu de prefque toute la 
Cour. Il fignifieyi préparer à faire voilt 
& àfe mettre en mer. (Je verbe eft tou- 
jours neutre , & jamcais on ne dit /<ip- 
pareilUrj comme Pon dit fe préparer, 
tii appareiller un vaijfeau , mais on dit 
fimplement appareiller , comme , on ap* 
jareilloit lorfqu^il vint une tempête > &€* 

NOTE. 

, Monfîeur Guillet , dans la troifiémc 
Partie de fon excellent Livre des Arts 

( i ) Quand on parle de marine ^ ou avec 
des gens de mer , c*eft: ainfi qu'il fiiut par- 
ler; hors de-là>dans le (lile oratoire , dans 
le flile hiftorique ^ & encore plus dans la 
converfation , je dirois toujours /è ^r^4r«r 
a faire voile , & je ne dirois jamais app»" 
reiller , {ans l'expliquer auflî-tôt , comme 
il^ faut faire quand on fë fèrt de termes 
d'Arts ou des Sciences -, en des diicours cpi 
ne font ni d*Acc ni de Scienccr 
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.de rHonime d'cpée > a dit qu'apfareillery 
c'eft mettre les ancjes , les voSles > 6c 
les manceuvres en état de faire route» 
Les deux exemples qu'il apporte font 
voit que ce verbe eft neutre , & qu'on 
ne dit » ni s'affareilier y ni appareiller un 
'vaijfeau. Les François y )dit-'il ^ commencent 
toujours à appareiller par la voile de FArti-m 
mon , ^ [es Efpagnols par la Sivadiere» 
Notre vadjfeau appareilla plus vite que la 
Frégate y quoi qu elle eut coupé fin cable bout 
four bout* 

Moniieur Chapelain adit furxrctte Re- 
j^arque » q\x appareiller , c elt moins fe 
préparer à faire voile , que déployer & 
tendre les voiles pour fbrtir du porx > .& 
iè mettre à la mer. Cela fè rapporte à la 
définition de M. Guillet , qui en l'expli- 
quant a dit^ que ce qu*on fait pour ap- 
pareiller , conlîfle à boflër les ancres 
mqUillées , à déferler ce qu'on veut por- 
jcer de voiles > à larguer quelque^ manœu- 
vres , &c. Déferler les voiles^ c'çft Içs naçj» 

wc hors, & les déployer^ 



CCLXXXII. 

// n'y a rien de tel , // ny a rien tel. 

TOusdeux (i) font bons , &fl 
iemblc qu'en parlant on dit plutôt» 
il n^y a rien tel , que l'autre j mais en 
écrivant on dit plutôt , il n'y a rien de 
tel. Pour moi , je voudrois toujours 
écrire ainfî. 

NOTE. 

Je croi qu'on peut employer de , ou 
le fupçrimer dans cette phrafe , comme 
on le juge à propos » auflibien en écri- 
vant qu'en parlant. Il femble que quand 
on de> il nefly au lieu de > tl n'y a ,on 
fupprime jplultôt la particule de , qu'on 
ne la confcrve. Ceft ainfi qu'en ufc M. 
Sarrafin dans fa Ballade fur l'enlèvement 
de MademoifeUe Bouteville. 

// n'efi rien tel que J^ enlever. 

Le Père Bouhours dans fon Livre des 
Doutes , reprend très-bien un de fuperflu 
d^ns cette phrafe, il donna foin de Jet re- 

V nus à des ferfonnes de confcience , qui n'a-- 

V iens r4 de cupidité four les accroùrey ni 

( I ) Je les crois égaux , & je penfe qu'il 
s'en mit iëryir Auvanc le confeil dé Vo* 
reille, • 
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d'avarice four en faire des tréfors. Il elt 
certain qu'il faut' dire , qni navoient ni 
cufidèté ni avarice, & ^ue cts deux de , 
font fuperflus. Il hit là-dcffus une très- 
bonne Remaroue qui en donne la raifon; 
Quand fom elt devant le fubllantif 5 on 
ixiet de miiQf oint y & le fubftantif , 1/ ?^<f 
point de troufes p ii n^a feint d* argent 'y mais 
quand foim n y eft pas , on ne doit point 
mettre de \ on dit , il n'a ni troufes , ni 
argent , & non pas 5 il na ni de troufes ni 
à* argent. Il rafjporte un autre exemple , 
'ijui elt de M. de Balzac*^ je n'avois ni de 
voix diftinde^nide far oie articulée. M. de 
Balzac elt d'une^ très-grande autorité 
dans notre Langue *, mais il eft aifé dé 
voir que ces deux de font encore fuper- 
flus en cette phrafe , & qu'il faut dire, 
je navois ni voix difiinCie , ni farole arti* 
culée* 

CCLXXXIII. 

Fort y court • 

CÈs deux adjeôifs.ont un ufage af- 
fez étrange , mais qui efl bien 
François , c'eft qu'une femme parlant, 
. dira tout de même qu'un homme, je me 
faisfùTt de cela^Sc non pas, je me fais ( i ) 

( I ) Er non fat je me fais forte. ] Cela. 
eft vrai, mais dans Amadis iiv. 2. chap. 
. ^9. la DamoifeUe injurieufe dit quflle fe 
fiitfbrte de Jon frère. 


forte. Elle dira aulli , en par tant je fuU 
demeurée court » & non pas courte» U 
efl du nombre pluriel;» comme du genre 
féminin j car il faut dire auffi , ils fe font 
fort de cela , & non pas , ils fe font farts: 
Us font demeurez, court , & non pas 
courts. £n ces phrafes ces deux mots 
font indéclinables , & mis comme ad^ 
verbialenient. Voyez incognito. (2) 

jW o T £. 

Il nf â point â douter que/ôr/ & courte 
ne- foient indéclinables dans ces façons 
de parler. On dit de même, des deniere 
revenans bon y & non pas > revenons èçns , 
comme je fbuviens de l'avoir lu depuis 
peu. Bon eft nos là comme unç manière 
d'adverbe* 

Je vousfrens tous à témoin, &C non à té- 
moins , eft une manière de parler de mê- 
me nature que fe faire firt y & demeurer 

court. M. de Vaugelas enafaituneR.e« 
marque particulière. 
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CCLXXXIV. 

De, article du génitif. 

CEt article veut toujours être joint 
immédiatement à ion nom y fans 
qu'il y ait rien d'étranger entre deux , 
qui les fépare. Par exemple y fat Juivi 
en cela favis de tous les yurifconfultes y 
& de prefque tous les Cafuifies^ Je .dis 
que y & de jrefque tous tes Cafuiftes > 
n'eft pas bon , & qu'il faut quie de foit 
attaché à fon nom^tous y & que Von 
écrive , & de tous les Cafuifies. Mais 
que deviendra frefque l où le mettra-t- 
on ? car il le faut dire néceffàirement. 
Je répons que ce font deux chofes de 
condamner une façon de parler com- 
me mauvaife , &* d en fubftituer une 
autre en fa place qui ibit bonne. Les 
Maîtres m'ont appris que cette façon 
d'écrire y& de prefque tous les Cafuifter, 
eft vicieufe ; je m'acquitte de mon de- 
voir , en le déclarant au Public , fans 
que je fois obligé de réparer la faute ; 
néanmoins il me femble qu'on la peut 
éviter , ep difant , fat fuwvUrfentiment 
de tous les Juri^confultes , &prefqHe dç, 

^'^- Tom IL Y 
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tous Us Cafuijies j ou bien , & de ta 
plupart des Cafuijies ^ oxx^ & de laj^lus 
^rand'part des Cafutftes. 

NOTE. 

Des trois moyens que M. de Vaugelas 
propofe pour éviter de diTC9& de pref 
gue tous les Cafutftes 9 M» Chapelain ne 
pelain ne peut foufirir le premier > qui 
cft 3 d* frefque de tous les Cajuiftes. Il dit 
que ks deux autres font bons > je croi 
que tout le monde fera de foa inti- 
ment. 

On dit fort bien*!) la perte fut d^ environ 
mille hommes y k dommage eft d'environ cent 
tnille écus , ce qui feit voir que l'a«ticle 
de ne veut pas toujours être joint immé- 
diatement a fon nom. H y en aqui font 
une autpe faute , en difant > le parti étoit 
d'environ cinq oufix cens hommes y c'elt dire 
deux fois lamëmechofei Cinq ou fix cens 
hommes , font un nombre incertaia q,ui ne 
^uiFre point qu'on mette environ. Ainfi 
il faut dire , il y avoit cinq ou fix cens 
hommes, fans ajouter environ , ou bien> il 
y avoii environ fix cens hommes y dC non pas > 
environ cinq ou fix cens hommes. M. Mé- 
nage dit que> environ de y n'eilpas Fran^ 
çois , & qu'il iàut dire * il étoit envitatt 
deux heures , 8c non pas^ envirom de dewt 
heurety comme difènt les Angevins &: 
les Poitevitis. Ceft uoe faute qui ne 
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fti'étoit pas éonnuë ; mais j*ai bien des ' 
fois entendu: dire , HétoU viron deux heures^ 
-xe qui ed trés-mal parler* ^fro»n a jamais 
été re^u pour environ. 

CCLXXXV. 

Ze fronom démonfiratif avec la 

f articule la. 

J A maïs oii ne doit ufer du proiïoftii 
démonfiratif avec la particule là , 
quand il eft immédiatement fuivi» du 
pronom relatif <7^i ou lequel^ aux deux 
^genres & aux deux nombres. Exemple, 
ceux-là qui aiment Dieu , gardent fef 
Commandimens , c*eft très-mal parler , 
il faut dire , ceux qui aiment Dieu , & 
aïiifTde^ autres. Mais quand le pronom 
relatif eft féparé du démonftratif par un 
Verbe qui eft entre deux > alors il faut 
mettre la particule là , comme , r««^- 
làfe trompent ^ qnicroyent. lln'eft pas 
croyable combien de gens manquent 
à cela. Je nefçai s?il eft permis aux 
Foëtcs de s'en fervir à limitation da 
celui quia dît, 

Mais q^Hlfoit une amour fi forte > 
Que celle-là que je vous Porte. 

y il 
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Maïs je fçai bien qu'en profb larè* 
rie eft inviolable , & qu'en vers Tordl- 
[e eft d'autant plus choquée de cette 
façon de parler,que la Poè'fie doit être 
plus douce que la prgi^. Qui ofèroit 
nier qu'il ne foit mieux dit en profe & 
envers , quUfoit une amour plus forte 
que celle que je vous forte , que non pas; 
que ceUe'là que je vous porte î 

NOTE. 

Il eft indifpenfable de mettre la par- 
ticule là > aptes celui y lorfque ce pronom 
n'eft pas fuivi immédiatement du relatif 
gui, mais je croi que comme cette ma- 
nière de parler ^ celui-là fe trompe , qui croit 

Sjue , &c. a quelque chofe de rude, il 
erpit plus doux de dire , celui qui croit 
(gué y &c. &c d'ajouter quelques mots avec 
fe f rompe 9 pour foûtemr la fin de la pé- 
riode, comme ife trompe fort lourdement ^ 
ou quelque choie femolable. Je dis feu- 
lement ce que je penfè fans condamner 
ceux qui parlent de cette forte, A l'é- 
gard de , ceux-là qui aiment Dieu ; une amitié 
flus forte que celle-là que j'ai pour vous^ 
ç'cft ce qu on ne fçauroit dire > pour peu 
qu'on fçache la Langue» 


$VK LA Langue Françoise. 2St 

CCLXXXVL 

Doutant que ^our parce que. 

JE necroyoispas faire cette remar- 
que , comme la jugeant inutile , Se 
mimaginant qu'il n*y avoit que les In^- 
primeurs qui miflènt une apoftrophe à 
doutant que,(yji2XiA il fignine p^rr^ que; 
mais voyant que cette erreur fe rend 
commune , & comme univerfelle , il eft 
néceflaire cFen donner a vis pour empê- 
cher qu*elle ne s'établiffe tout-à-feit j 
car encore qu'il fcmble qne cela impor- 
te peu d'y mettre une apoftrophe , ou 
de ne Vy mçttre pas , fi eft-ce que fi 
on fe relâche tantôt en une chofe , tan- 
tôt en une autre , pour petite qu'elle 
foit , à la iin 9 comme je Fai dejia dit 
ailleurs , tout fera corrompu. Outre 
que je ne demeure pas bien d'accord 
que ce foit fi peu de chofe que d'em- 
pêcher une équivoque , diamant que , 
avec une apoftrophe, voulant dire tou- 
te autre chofe , comme chacun fçait i 
que dautant que , ainfi orthographiée 
Quand je dirai donc , eP autant que je 
fuis heureux d'un coté^ je fuis malheu-: 
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reux de f autre , en décrivant ainfî , ce 
d autant que eft uil terme de comparai- 
fon entre le bonheur que j'ai d*ùn côté, 
& le malheur que j'ai de l'autre ,; c'çft 
pourquoi fi je veux dire doutant q^e ^ 
pour parce que , & que j'y mette une 
apofïrophe , ceux oui liront , d'autàfnt 
que je fuis heureux a un coté y ne fçau- 
ront en quel fens le prendre > fans étu- 
dier ce qui va devant & ce qui va 
après , pour s'en éciairckr. Sur quoi il 
faut alléguer Toracle de Quixitilicn 
fulminant contre les équivoques >quel- 
les qu'elles foient fans, exception: ^ & 
prier le Ledeur de s'en vouloir reffou- " 
venir en tous les endroits* de ces Ke- . 
marques , ou ce vice eft condamné. 
Vitanàai dit-il., in primis ambiguitas ^ 
mn bétcfplkm , d^ cuj,us génère fupr à dicr 
tuméfia qu(tincertumintelle£iumfasip^ 
ut Chremetem audivi percujjijfe Demeami 
fed illa quoque > quét etïamfi turbare non 
fotejlfenfum , ïn idem tamen verborum 
mtium inctdit , ut fi quis dicat vifum ife 
bominem librum fcr'mntem : nametiamfi 
librum ab homine fcribi pateatj malè'ta^ 
pien compofuerat , feceratque ambigutam 
quantum in i£fofuit. 
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NOTE. 

U eft difficile que d'autant que fàfle 
Jamais d'équivoque , puifqa-ilny a pref- 
quc point d'occafions , où on le puiflè 
employer au commencement de quelque 
phra& dans le fens qui lui fait donner 
une apollrophe. L'exemple que rappor- 
te M. de Vaugelas n'eft point une feçon 
de parler naturelle. Onàiv^ ^ je fuis aujji 
malheureux d'un coté y que je fuis heureux df 
t autre ,. &, non pas y d'autant que je fuis 
heureux d'tifif coté > fe fuis malheureux^ de 
t autre. J'ai même obfervé, que les bons 
Auteurs nefe fervent plus à^ damant fwe, 
dans la iignification de farce que , ôC 
c[u*ils l'ont entièrement banni du beau 
ike. 

Apres ce que dit ici M. de Vaugelas, 
qu'il faut éviter les équivoques, quelles 
qu'elles foient fans exception , je m'é- 
tonne qu'il n'ait préféré quoi qui arrive,. 
à quoi qu'il arrive > dont il a parlé dans 
la Remarque qui porte ce titre, pour 
dire y quelque chofe qui arrit^e , puifque , 
quoiquil arrive, peut faire une grande 
équivoque. Si je dis , on rna appris que 
mon ennemi doit être à Paris demain , tt 
quil f vient pour me nuire ; quoi qu*il ar^ 
rive , je ne m'en veux point inquiéter ;, orr 
ne fçait fi je veux dire , quoique monenneml 
à arrive , ou j quelque chofe qui arrive y &C il 

I n'y auroit aucune équivoque > fi je difoi^ 
*^ quoi qui arrive. 
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H/» certain ufage du pronom di^, 
monfiratify & qui efi né ce fi aire. 

PEu de gens y prennent garde, s'ils 
ne font verfez en la lefture des 
bons Auteurs. Exemj^lc , il récompenfa 
ceux de fe s ferviteurs qui P avaient bien 
fervu Je dis que quand on ne veut pas 
parler généralement de tous , mais de 
uelques-uns feulement qui font partie 
u tout, comme en cet exemple, il faut 
néceflairement ufer de ce pronom , 
autrement on ne s* expliqueront pas j 
car fi pour exprimer cela , on dit Am- 
plement , il récompenfa fis firviteurs 
qui P avaient bienfirvi ; qui ne voit que 
cette expreffioneftdéfeftueufe , & que 
l*on ne dit pas ce que Fon veut dire y 
puifque l'on prérend faire une reftric- 
tion du général , c'eft-à-dire reflraînv 
dre la récompenfe à ceux des ferviteurs 
feulement qui ont bien fervi , & que 
néanmoins en difanç^ il réeempenfa fis 
firviteurs qui Pavaient bien fervi , on ei*- 
tendra qu'il récompenfa tous fes fervi- 
teurs 
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teurs , qui tous l'avoient bien fervi f II 
n'dl pas befoin de donner des exemples 
de cet tUage, 9s font fréquens dans 
Amyot & dans tous nos bons Auteurs 
anciens & modernes. Mais outre que 
cette £içon de parler eft neceifaire 
pour exprimer de femblables diôfes ; 
elle aencore fort bonne grâce > & tS; 
bien Françoife»^ 

CCLXXXVIIL 

Quiconque. 

QUand on a dit quuwtfue , 3 ne 
fiut pas dire il après^quelque dif* 
tance qu'il y ait entre deux > par exen^ 
pie y qmc9nque veut vivre en homme de 
men^ & fe rendre heureux en ce monde 
&enfauire, doit y &c. & non passif 
doit. 

CCLXXXIX. 

Bel ia beau. 

TOus ces adjeâjâ qui ont deux 
terminaifons en el&i en eau^ félon 
qu^ilsfont fuivis d'une voyelle ou d'u« 
ne cpnfonne , comme , M & beau % 
nouvel Se nouveau^ ne prennent pas leur 
^Tmell. Z 
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lerminaifQn </ , înciifFéremnient devant 
toutes fortels d^ mots (]ui commencent 
par upQ voyelle , mais feutement de^ 
vant les itibflanti6 fii^oueb ils; font 
joints. P^r exemple > un M homme eft 
|>ien dit ; mais iî l'on dtfoît ^Uffibclen 
toiU temps y Une vaudroitcîen , il faut 
dire « bean tn t$ta fempx^ Âinii l'on dit t 
nouvel an > & Ton ne dit pas , nouvel à 
la Cour , pour dire » un homme nouveau 
à la Cour.s xêtf ejcèglè n*^ èoînt d'ex- 
ception. Devant Vh cçnionne on le 
met comme devant les -aratres confon- 
fonnes , beau harnois , ô^ non pas , bel 
harnois. 

NOTE. 

Bel & difoit autrefois par tout au lieu 
de Uau 3 ^ çeU fc VQÎtpar les furnoms 
^ui font demeurez à quelques-uns de 
nos Rois, Charles le Bel', Philippe k 
Bel. On dit encore aujourd'hui par une 
manière de parler c<3Vtu!Be adverbiale» 
cela eft bel & bon. Ici bel n eft point de- 
vant un nom* fubllaritii'> mais devant la 
çonjondtion & , qui le joint avec un 
autre ad|edtif. Il eft vrâiqifon nediroic 
pas fi bien , cétok un bel & grand fcomjne, 
ou fi cela fe pouvoir fouâirir > ce ne'feroit 
gu'à jcàufe qu'on eft accoutumé à dire, 
un bel homme ; car il,elt certain qu'on ne 
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diroit pas > cétoit un bel & charmamjfec* 
facle. L'adjeâif nùnvemê ne fçaurok non 
plus s'accommoder de cette terminaiibn 
devant la conjonction c^ , & il faut dire» 
voilà un nouveau & rare moyen de fortir 
d traire , & non pas > v(âIà un nouvel dtj 
rare moyen. 

ccxc. 

j4u demeurant. . 

CE terme » du temps de M. Coëf* 
feceau » & pluiîeurs années après 
fa mort , a été ea grand uiàge parmi les 
b Ais Auteurs y pour dire au r^Jte s mais 
il a vidlli , 6c ceux: qui écrivent pure« 
moit 9 ne s'en fervent plus. J'ai tou- 
jours regret aux mots & aux termes re« 
tranchez de notre Langue 9 que Toi^ 
appauvrit d'autant ; mais je regrette 
ceux qui fervent aux liaifons des pério- 
des ^omme celui-ci , parce que nous 
en avons grand befoin, de qu'il les faut 
varier. 

NOTE. 

An demeurant cft tellement vieux , qu'ditt 
ne s'en fert plus de tout* 
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Bigarre y bizarre. 

TOus deux font bons ; rasÂsIntarr^ 
cft tout-à-faît de la Cour , en 
quelque fens qu'on le prenne. Auffi la 
prononciation de bizAvre avec un z., t& 
beaucoup plus douce & plus agréable 
que celle de higearre avec le gea s M- 
Coëâeteau a toujours écrit bizjom. 
JLes Efpagnols difent auffi bixjBrro; 
mais ce moc fignifie parmi eux UftMr 
brave , ou valant. En François > félon 
la raiion j il fiiudroit dire ^(^r^nrr^par- 
ce que bigearr^ vient de bigarrer , & ^ 
garrer ^ ielon cpielques^uns » vient de 

%is V art art. 

NO T E. 

Monfieur Chapelain ne reçoit plus que 
bizarn. Je vois tout ie monde de ion 
fcntiment , & il n*y a aujourd'hui pct- 
ionne c|ui dife bigearre. 
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CCXGIL 

Be & des ^ articles. 

E doutoïs Cl yen ferois une Remar- 
que , mon deiTein n^étanc que d'ert 
&îre,fur les chofes qui font tous Ics^ 
jours en quefiion Se en difpute , même 

J}armi les gens de la Cour Se nos meil- 
eurs Ecrivains. Il ne me fembioit pafr 
que celle-ci dût être mife en ce rang ; 
comme en effet il rfy a sueres de per- 
fbnnes qui ayent tant toit peu de foin 
d'apprendre à bien parler & à bien écri- 
ra , qui ne fçachent ce que je vais re- 
marquer j néanmoins ayant confideré 
que dans la plufpart des Provinces qm 
j manque , & que parmi ce nombre in- 
fini d'Écrivains qui font en France , il 
y en a une bonne partie qui n'y pren- 
lient pas garde » f ai jugé cette Remar- 
que néceuaire. Àunonûnatif&àTac- 
tufatif» €ie(c met devant Tadjeftif, 6c 
des devam le fubftantif. Par exemple , 
on dit » il y a dexctUens hammer , Se i 
Uy a des homhus excetUns; ce foyr porte 
£excellens htmmes, Se forte des hemmes 
excellens » Se non pas » Uy a des exeel^ 
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lens hùmmcs ^ ni 9 il y a d! hommes excel^ 
Uns , & ainii de l'autre ;c'eil une règle 
eflentielle dans la Langue. J'ai dît que 
c'étoit au nominatif Se à Taccufatif 
qu'elle avoît lieu , parce qu'ai génitif 
éc a l'ablatffît n'en va pas ainiî ; car on 
dit , la gloire des excetlens hommes , te 9 
en Fa défonilU des belles Charges quUl 
fojfedoit. 

ti Q TE. 

McMifieur de Vaugelas a raîfon d'acî- 
peller la règle qu'il établit dans cette Re- 
marque , une règle ejfentielle dans la Langue^ 
On ne peut {e dirpcnfèc de la fuivre» 
cependant la plus grande partie des GaP 
cons y manquent > quoique d'ailleurs ils 
écrivent poliment. Le Perc Bouhours 
dans Ton Livre des Doutes , rapporte 
trois endroits du Traducteur de Saint 
Chity foftome > qui font contraires à cette 
règle. Le premier eft > devenons comme 
des petits enfans > fans orgueil > fans dégui- 
fement,^ fans malice, Lefecond>J?tw«/ 
ne vous canvertiffez , & ne devenez comme 
desfesitS' ertfan^, vous n entrerez femt dans. 
le Royaume des Qeux. Et le troiueme > lors, 
donc qu'on voit des petits jenfans 'fi figes 
avant leur âge. Il eft hors de doute , que le 
véritable ufege eft de dire; devenons comme 
de petits ttfms;lorj gtie» vois de petits enfans; 
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te que c'eft ainfi qu'il faut parler vmais 
comme le mpme Auteur a dit y des petits, 
tnfans , en trois differens endroits , il ell 
aifé de connoîtrc que c*cft exprès qu*i! 
Ta dit. C'eft peut-être parce qu'on ne 
fçauroit être infm lâns être petit -, 8c 
^'ila crû pouvoir regarder petits enfans^ 
comme un fcul mot ? qui étant fubftantift 
demande l'article des. LéPereBouhours 
rapporte un autre exemple , où il paroit 
qu'il faut neceflàircment employer l'ar- 
ticle de : le voici. Le Prûphete Ofée leur 
4tvoit prédif cts malheurs \ lorf^u'il leur di$ 
quils feroiem ccmme un Prophète ^ & cornant 
un homme qui auroit perdu le fens , cefi-h- 
ëirt y comme des faux Prophètes poffedez paU^ 
ie malin ejprit. Je ftais bien que par tap»- 
pon zuL2xinP feuâopropheea, tiré du mot 
Grec > faux Prophète ne devroit être con- 
fideré que comme un feul mot > mais par 
le ieul nom de Prophète y on ne peut enten* 
été faux Prophète , comme par le feul nom 
d'erfant , on poUrroit en quelque forte en^ 
icndtcf etst etffkti^ s Se puiiqu'il y ade vrak 
& de iaux ï^ophetcs ,faux en cet endroit 
doit être regardé comme un adjectif fé^ 
paré de Prophète , ôc ^c crois par consé- 
quent qu'il ftiut dire , comme de faux Pré- 
fhetes^tC Hùtï pas > comme des faux Pre^ 
fhetes* 

Le Père Souhours feit une remarque fur 
Tarticlei^^otii^, non pas au nominatif 
ou à fàccufatif 1 comme en ccs^emples , 
mais augémnf ou à l'ablatif. Il demande 

Z iu| 
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s*il ifaut dire > une lettre fteim démarques dt 
fin amitié ,, ou fUint des mat^ues de fin ami-^ 
tié; ficildéçidcluf lefèntimentde ceux 
qu'il a cpnfijltez > qxxcfUine de marques de 
/on amitié, f feroit une faute. La raifbn qu'il 
appone elt que ratricle indéfini ^e ne de- 
mande rien après foi qui aic> ou un arcide 
défini > ou quelque choie qui en tienne la 
place» comme 5 de. fin amitié ; [ur quoi'ù 
aioûte que fi après marquas on mettoic 
4*amitié,. qui cfll indéfini , çouv de fin ami-r 
$m 9 Qti diroic fort bien > um lettre jieine de 
narquesf amitié, de même qu'on clit » utn 
èttsre pleine de traits d'ejprit , quoiqu'on ne 
j4iiê pas 9 um'lertre pleine dt traits de fin 
:^rit* Il finit en difântque ftlon cette règlç 
ce feroit bien parler que de dire en gêné- 
i^al y un Uvrt plfin de bons mots > mais que 
ce feroit mal parler que de dire > un Uvr$ 
plein de bons motsde LucimSc qu'il Ëiudroit 
^ire > pl^ des bons mots de Lucien. 

J'ai fài|: cette qudtion dans une Aflcnt 
fclée où il y avoit plufieurs perfonnes très» 
JAtelligentes dans la Langue > qui ont pré- 
féré y une lettrt pleine de marqufs.de fin amir 
téép à pleine des marques, de fin amitié. Ils ne 
demeurent point dliccord que l'article ia-* 
^fini if nefoufiire rien après foi > qui ait 
un anicle défini > & prétendent que l'on 
dit très-bien , il fit un difiours rempli étél^ 

ÎuduRoi, quoique itf:fi>it un article dé- 
ni* Us donnent pour exemples.plus fen- 
file& y onihe fit entrer dans un magatin pleitf 
f.ùoffes di la Chine ,, dans une boutique ftànf 
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d^fdtiHs dtijaf9n. Si on oppoie que ia Chine, 
le Jafon y n\>nt point d article indéfini 9 
parce (ju'on ne fçauroit dire , de Chine , de 
japM A ils répondent que fur ce que le Père 
Bouhours conclut qu'il faut dire > une let^ 
trefieine des marques de fin amitié, Sc non 
pzsji pleine de marques , parce que ^Ji» 
amitié 9 eft défini 9 il faudroit dire aufîî » 
un magazintliin des étoffes de la Chine,&c non 
cas 9 ^étoffes j parce que de la Chine eft dé- 
fini 3 &il eit certain, qu'on ne peut par- 
ler ainfi. Voici un autre exemple qu'ils 
donnent a où l'article indéfini de fouftre 
après Coi un article défini. Le Roi a une gai- 
ierie remfiie de tableaux du Ihien , cela veut 
dire autre chofe que fi on difoit , remplit 
des tableaux du Titien ; car cette dernière 
façon de parler feroit entendre que tou$ 
Jei tableaux que le Titien a £iits> feroienc 
dam la gallerie du Roi , au lieu qu'en di« 
lant, remfUe de tableaux du Titien , on dit 
feulement qu'il y a une {>artie des tableaux 
eu Titien clans la gallerie. lien eft de m&- 
fmè de > c'efl un Uvre plein de bons mots dp 
iMcien ^ on fait entendre par-làqu'iln'y a 
dans le Livre dont on parle ,. qu'Une par- 
tic des bons mots de Lucien j & quand on 
dit 9 c'ejl un Uvre plein des bons mûts de Ltt- 
cien, on fait connoître que tous les bons 
mots qu'a dit Lucien , y font. Ainfi l'une 
6c l'autre phrafe eft bonne pour toutes les 
chofes de cette nature , mais dans une dif^ 
ferente fignification . 
Il y a U mënie difiSrence du générât ai& 
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particulier dans les articles /e/ Scier y no* 
minatifs ou accufatifs. Quand on dit , les 
Sçavans tiennent que , &c. on fait connoî-^ 
trc que ceft Topinion de tous les Sçavans; 
& fi Tondit fimplement , det Sçavans tien- 
nent, on fait entendre qa*on ne veut par- 
ler que de l'opinion de quelques Sçavans. 

CCXCIIL 

Enclincr. 

V 

Uclques-uns,&même à Ja Cour, 
difent encliner au lieu ^incliner 9 
fon3ez fur ce que l'on dit , enclin ; maî$ 
U ne s'enfuit pas que l'on doive dire , 
encliner. En matière de Langues , il n'y 
a point de conféquence entre le mot 
formé & celui dont il fe forme ; com- 
me par' exemple , on dit 9 ennemi avec 
un è j8c inimitié avec un 1 , entier Se in^ 
tiffritéy forfait Se intperfeElion , Si ainfi 
de plufîejcurs autres, m. CoëfFeteau a 
toujours écrit encliner , M. de Malher- 
be auili y en quoi ils n'ont pas été fui- 
vils , pref(}ue tout le monde diiànt & 
écrivant incliner» 

N o r ;e. 

Monfieur Chapelain dit qUiVff^/«Mr eft 
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vieux. Je le crois un méchant mot, dont 
©n ne ic doit jamais fervir, & qu'il ftut 
toûjoursdire & écnrcyincUner^ Quoiqu'on 
difë enclin, on nelaiflè pas de dire JncU-' 
94fi9n» 

CCXCIV. 

accueillir. 

MOnfîeurCoêfféteau» &pluiieurs 
autres bons Auteurs encore après 
Amyot 9 fe fervent ordinsûrement de 
ce mot en mauvaife part > Se difent , 
acçueilU dt la tempête j accueilli itttné 
fièvre y accueilli de la famine > accueilli 
de teutes firtes de malheurs. Il y a quel- 
ques endroits en France , particulier 
rement le long de la rivière de Loire , 
où Ton ufc de cette façon de parler ; 
mais elle n^eft pas ordinaire à la Cour, 
On s'en fert pluftôt en bonne part , & 
l'on dit par exemple 5 il a été accueilli 
favorablement* Accueil ne (ê dît jamais 
auflî qu'en bonne part, fi l'on n'y ajou- 
te mauvais. 

• îi O r E. 

Le Père Bouhours remarque fort bien 
qu'on ne fe fert plus du verbe accueillir en 
bonne part 3 & qu'au lieu de dire > Ha 
MfavwMemem accueilli , on dit aujour- 


j 


SL^6 Remarques 

ilhuiy «1 4 été bUn reçu , ort lui a fait un ac^ 
cueii fworabU. Il le foufiTe encore dans le 
figure > c e(l-à-dire dans les exemples gue 
propofe ici M.de Vaugelas. > mais d*àu* 
très veulent qu il foit beaucoup mieux de 
dire » hattu de Utemfite $ furfrit d'une fe- 
vrt , accablé ^de routes forter dît malheurs. 

C C X C V. 

Aptes. 

CE mot devant un înfînîtif , pouF 
dénoter une aftion préfente & 
continue, efl François y mais bas » il 
n'en faut jamais ùfer dans le beau fiile. 
Exemple. A|. de Malherbe parlant de 
certains vers , dit , Jfjuis après de les 
achever , & en un autre endroit y la na* 
tare eft toujours 4pres à f réduire de mit* 
veaux hommes , & encore , il était après 
de faire que dans feu de temps il fennt 
fin allié. Il en a ufé fort fouvent y tan? 
tôt avec la particule de , tantôt avec h 
prépofîtion à , & tantôt auili fans ver- 
be enlùite , comme quand il dit y lesli^ 
Vres tien apprennent rien , /V viaffure 
que les Q^ que vous nte dites être apris » 
enffav€jnt, auffipeii* 
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NOTE. 

Monfieur Chapelain appelle > jt fuis 
^rèideUs achever, fauflephra/è> & dit 

qu'il faut % J^ fi**^ ^t^^^ ^ ^^' achever. Je 
crois q\x*itre afrès à froduire , être après de 
faire , OU tout limpleiuent , être a^rh , fans 
aucun verbe qui luive > font des façons de 
parler dont les bons Auteurs ne k ierveat 
plus» 

CCXCVI. 

Se condouloir. 

SE cùmUuMr avec qudqiiundi la mort 
JPtmeperfonne ou de quelquaiarc mal^ 
hettr 9 eu fort bien dit , & nous n'avons 
point d'autre terme en notre Langue 
pour exprimer cet office de charité ^ou 
de ci vihté > que la mîfere humaine rend 
'fi fréquent dans le monde. M. de Mal- 
iierbe a dit ^ rendre Us devoirs do la con^ 
doléojuei mais cette façon de parler 
n'eft plus du bel uiage » & condoléance 
fembfe aujourd'hui un étrange mot. 

NOTE. 

Mpnfieuc de Vaugelas s'eft en quelque 
£tcon dédit de cette Remarque > lorfqu'il 
a dk fur la fin de fa Préface > que fe cotn 
àoukir cft encore dan^ i^uficurs excellens 
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Auteurs modernes , mais qu'il n*eff plus 
reçu à la Cour , & que Ton dit , s'affliger 
avec quelqu'un y faire compliment à quelqu'un 
fur, &c. Le Père Bouhours condamne yê 
condouloir , comme n'étant plus en ufage , 
& ajoiite que condoléance n'eft point fi 
étrange qu'il paroiflbit à M. de Vaugelas. 

Î[c fuis de fon fentiment fur Fun &: fur 
'autre mot. On ne dit plus , fi condouloir » 
mais on dit fort bien ^ faire un comflimem 
de condoléance» 


c 


ÇCXCVII. 

Comme / comment ^ conim^ quoi. 

Ommençbns par le dernier , cdm- 
me quoi 9 qui efl un terme nou- 
veau , qui n'a cours que depuis pco 
d'années 3 mais qui efl tellement unté , 
qu'on l'a à tous propos dans la bouche. 
Après cela , on ne peut pas blâmer 
^eux qui l'écrivent , même à l'exemple 
d'un des plus excellens & des plus cé- 
lèbres Ecrivains de France , qui s'en 
fert ordiftaii"ement piour comment. Corn-* 
me quoi , dit-il , n^etel^ous point perjka^ 
dé , pour dire , comment n^êtes - vous 
point perfuadé ? Mais pour moi , j'aime- 
rois mieux dire comment ^ félon cette 
règle générale 9. qiiun mot ancien ^.qià 
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^ encore dans la vigueur de P Vf âge ^ eft 
incomparablement meilleur à écrire qi^un 
tout muveau , quifignifie la même chofe. 
Ce» mots quiîbnt de FUfage ancien & 
oibderne tout enfemble , font beau- 
coup plus nobles & plus graves que 
ceux de la nouvelle marque. Quand je 
parle des mots , j'entends aufli parler 
des plirafes. Ce n*eft pas que je ne me 
youluiTe fervir de comme quoi ^ qui a 
fouvent bonne grâce ; mais ce ne(eroit 
gueres que dans un ftile familier. 

Comment 3c comme , font deux , & il 
y a bifen peu d*endroits 9 où Ton le 
puiiTe fervir indifféremment de Tun Se 
ik l'autre. Il eft certain que par-toui: 
où l'on a accoutumé de dire , comme 
quoi ^ on ne peut faillir de dire com^ 
punt , au lieu que fi l'on difoit comme , 
ce pourroit bien être une faute. On 
peut pourtant dire quelquefois comme 
^comment; par exemple j vousfça" 
^jet comme il faut faire , & comment il 
faut faire. M. de Malherbe difoit tou- 
jours comme » en quoi il n'eft pas fui vi; 
caril n'y a point de doute que lorfque 
l'on intcrroge^ , ou que l'on fe fert du 
verbe demander ^ il laut dii;e comment p 
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Se non pas , c^nme. Ce feroic fort mal 

dit.^ demandczrlui jcommc.ctla fi peut 

faire , mais ^ demandezAm cemmtnv, 

& y vevnme etes^ous vertu > au lieu de 

dire 9 comment ita-vens venu ? 6c ainfi 

des autres. 

N o te: 

' Comme fitùif qui étoit un terme nou« 
veau du temps de M . de Vaugelas , a déjà 
vieilli > & peu de perfonnes difênt aujour- 
d'hui > comme quoi vous eft-^il tombé dont 
teffrit » pour dire^-commof^ vous ^'4leombé 
dans Pejfrit f 

Il a raiibn de nous aire remarquer qiïe 
comment Se comme y font dCUx mots qu'on 
ne peut pas employer indifféremment 
dans lesniêmes pnrafes. On ne fe fërt de 
commene qu'en iïicerrogcant %■ Sc pour û* 
gxû&ct de quelle manière. Comment vous a-t-. 
on reçu f Comment f eut-il fe perfuader que ; 
é^c» Je ne vois pas bien comment vous vien* 
drez à tout de cette entreprife. Voilà comment 
ieschofesfe fins paffees. Je nefçais comment 
vous avez pu donner dans le panneau. Il me 
'demanda comment/ en avois uféaveçuuteL 

Comme a beaucoup d'acceptions diifé* 
rentes. Uûgmûcainfique, de même ïjtse^ 
dans le temps que, par exemple , à caufe que » 

Îfrefque, eu quelque forte, u fera puni comme 
es autres , jele traiterai comme il le mérité ^ 
pour dire > ainfi que les autres^ ainjîqtfille 
mérite* Comme Fhumliié efi le fondement de 

toutes. 
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jtounsùi vertus , aittfi, à*c. pour dire ^ de' 
mime que rhumiliti^ (jf»c. Comme il arrivait ^ 
^n vint t avertir , &c, pour dire , dans U 
temps mCfl arrivcit > &^, Ceux qui parlem 
ifien difent toujours vers ^ & non pas , ae vers>. 
comme ^ fi tcumantvers lm% pour dire^ par 
exemple 9 fi tournant vers luL On le trouva^ 
fomnemort, pour dire > frefque mot t mû 
tfi comme Vame qui fait mouvoir ce granà 
çjorfs > pour dire y it eji en quelque façom 
t^une ^ui , &c* Comment ne fçauroi t erre eia- 
ploye dans aucune de ces iigniâcations » 
au lieu qu'on peut quelquefois fe férvir 
de comme > dans celle qui el{ particulière a 
comment, c'eit -à-dire pour fîgnijfier de 
quelle manière. Il verra comme je Je traiterai. 
Voila comme la chofi efi arrivée^ Voyez comme- 
ë fait le hr ave. 

CCXCVIIÏ. 

Gner$ ^ pures y de naguère y de 

nagueres^ 

ON &t£uereSc£Herei avec s & 
Tansx. De uaguere oyx de ru^tterex^. 
commence à vîeîUir , & Ton dit pluf^ 
tôt 9 depuis peu y comme, qui était ot" 
rivé depuispeu , au îîeu de dire , de na* 
pieres arrivé ^Bâufi qucM. Coeffèteaii^ 
48c plufîeurs autres ont accoutumé d'ér 
crlre i maïs on peut fort bien dircr 
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gui i toit nagueres arrivé , fans dire de 
fiagueres. Nagueres fc doit orthogra- 
phier de cette &çon en un feul mot » 
& non pas, n^a-^ueresy avec les raar^ 
ques de ion origine & de (a compofi'< 
*tion. 

ij o r E. 

m 

Moniteur Chapelain dîtqueif iwjpwfrw 
s'cft dit par contraétioft , au lieu de àefms 
4tagueres , qu'il appelle Tôitier & le bon > 
nagueres HgniÛMt feu. On ne dit plus na- 
gueres ni de nagueres, on dit toujours de- 
Îuis feu. J'ai parlé de guère avec / dans là 
lemarque.qui a pour titre y de gueres. 

CCXCIX. 

Compagnée pour compa^ie. 

CE mot eft bart^re , s'il en fut Jd* 
mais , & néanmoins il eft tous les 
jours dans la1>ouche & dans les écrits 
d'une Quantité de gens qui font pro* 
feiSon de bien parler & de bien écrire. 
Ce fèroit être peu officieux de n'en 
faire pas une remarque , & de ne pas 
déclarer que compagnie en quelque 
fens <ju'on le prenne , ne vaut rien , 
& qu'il faut toujours dire compagnie» 
iJe n'ai pu m'imaj^er ce qui a donné 
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lieu à une faute fi gr ofSere , fi ce n'eft 
le verbe accompagner, oui dan^ le com- 
merde ordinaire de la locieté civile , a 
(on plus grand ufage à Tinfifiitif 5c au 
prétérit f oà il fak ibnnerl'^ « dbmniç 
<}uan4 on dit » î/ U faut acttimfagmr^ 
U efi aUé t accompagntr ^ jt Vai accvm^ 

fagné^ ilm^a acampagué. En eilçt 5 fi « 
*on y prend garde , on trouvera qu'oA 
fz fer t cent fois de ces deux mots » Se . 
encôit d'ui^troifiéme , qui cft le partj- ' 
cipe paiHf accompagné , pour une fois 
ou deux , que l*on dira accompagnait , 
ou accompagna y ou quelque autre 
ternp^ qât ne (è termine pas eii / 1 car ' 
^ccoif^agne > encore que l'f en (bit fë^- . 
tninîn , ne laiâe pas de contribuer auffi- 
bien que le mafcuUn^àla corruption du 
mot9& d'^e çaufp avec quelque vraî- 
feioblantê que Ton a &x,€ompagne€ {>our 
confpagnies Je ne içais fi le nom féminin 
compagne », n'y apoint encore^dé. U 
y a quelque plâmr. mêlé d'utiUté >4le 
txmuderer w vb^es ér la naiifahce 
ë\ine ertréùr, & quîrid on i réîevé une 
p^fonne:^ <^coce edr^^i^ )Mn^ai& ;de 
voir c^ qusFa £ut tomber* . ^ 

Aal{ 


\ 


NOTE. 

Il me fêmble que peribnne ne dit ptos 
eompagnéepom compagnie ;,tnzis il y en a 
beaucoup qui fë trompent à un autre mot 
de même terminai fon > qui eft araignée. 
Les uns difent areigneoa aragne*; les autres 
sri^née ou éragnée ». d'autres iragnée. Mon* 
£eur Menaee en a £ilt une Kemarque^ 
dans laquelle il fait connoîtreque les ^n- 

{Revins di(èntiriiifrfi^iied'f»'4iffi tinea y 8C 
t peuple de Paris dit arignéè* Il tienrqu'â 
^ut dire araignée ,. comme a' dit Nicod, 
Ceft ainfi que.Mei&eurs.de F Académie 
Erançoiiè ont décidé qu'on doit écrire ce 
mot. Il y en a beaucoup qui prononcent 
Mragnée. Peut - être fe itglent-ils fîir c^ 
qu'on a toujours prononce gagner 8c cam*- 
^iie» ouoiqu'on ait long -temps écrit 
f «jgiffr.QC camfaignezy^c un u 

ecc. 

bienfaBeun 

B7îrif/rt&fiir(i); eft: fe meilleur, c'cfl 
conimç il éiut Retire \ .-& comme U 
£ml pfOQcbcen Jfir;»)^ ^ecle r>. 

i-)^Il £Bkik dire klerfaSew^, ^ non pa». 
leur y Se. encore moîas Hmfaieeur^ 
^^Yiat xnpias encore <pe Ueykiiemr» 
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paflë encore^ pourvu qu'on ne pnonon^- 

ee pas le e s mais hienfaileuryklon Topi* 

. mon des plus délicats , ne vaut fîen'^ 

3uoîque plufieurs le difenc. Ainfi Ton 
ît , malfaiteur & malfaiUeur y fans 
.prononcer le ^ > & non,]^siSfmalfa£liur*^ 

HOTE. 

< . CJjçiQiqub M. de Vaugelasdi/ê que Uen^ 
pifeur 1 emporte fur bieffaiOeur $c fur 
kUtfaUmr^ je le trouve généralement con- 
damné» & il ne me paroîc pas qu'il y ait 
préfêntementperfonoequi; fe ferve de ce 

^n dit uftfaihttr. Dans la Religion on 
dit tojûjôars bimfaCbrice Se ûnuis èiet^ai^ 
ttice ni hienfaiSrice 'y\8c de dire qu'on peut 
j^atfer bienfaiteur , pourvA qu'on ne pro-^ 
nonce pas \t €•. c*eft dire qu'il riy a que 
bietfaiteur qui foit bom On difbit autre» 
fois faêienr 'pour, celui qui hit» Dieu efl- 
Père '&' fiaettr df touees chofet y faveur 
des créatures,, dit Amyot en (es queftiôni^ 
Fbtoniques au coiiimencenient* 

SejSA . . lir, r. des- Guerres Civiles ,. 
dùip. 14*. dit contre fm ami & bietifaStur^ 
j^rtant de Perpennar qui aroit tué SeX'* 
xorius. 

Antoine dans Coè'ileteau Hift. Rom» 
]pv )4(3. ait y qui a fi indigntmem traité pn 
ami , fin compagnon ^fon allié p &fifoft. 

iàn^ffon btev^aqeur^ 
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mot. Voici ce qu en a écrit M . de Voîmtc 
<lans une de fes lettres àM.Coltar. Aen- 
fai$twr ïKçfk pas bon , bêeifaSeur m Te dit 
çueres. Dites , s'il vous plaît > bUnfnàiwr. 
Le Père Bouliours , après avoir marqué 
que M. de U Rochefoucault , M . de oal- 
zac & M . Patru ont dit bienfaùcnr. M.Pc» 
ïiSonbiafaêâeur , comme M. de Voimre 
& M. Maucroix , tantôt bitnfai&eur , & 
xsxitbibienfa^tur,' déclare que bienfuàtwF 
lui plaît davantage » fans qu'il condamne 
pourtant ^îm)&/if2r»r.M. Ménage £ûccon« 
noîtrequeM. de Balzac a employé bUt^ 
faiûiur dans une lettre poftérieure aux 
endroits où il a dit bienfaàeur , que M« de 
la Rochefoucault avoit écrit bîatfaiSeur , 
mais que celui qui a pris foin de l'édition 
de fon Livre » y a mis bietfadeur, croyant 
que ce mpt fut meilleur que bienfaiteur ySi 

aue M* Patru qui s'eft fervi de bienfa^eur 
ans un Plaidoyé , a du le préférer à bitn- 
fai^ewr., parce qu'au barreau on pronon- 
ce plufieurs mots à Fantique par 4 ^ qui ft 
prononcent par «dans laconverfation> Ya 
étant plus emphatique & plus majettueux 
que l'e, après quoi il conclut pour bien» 
faiseur ^ en difant que ce qui lui fait pré- 
férer ce mot , c*eft qu'on dit bietfaî^rice , 

6c r^alfaiÛeur , & non pas > bienfaCirice &C 

9naUék^e»r. - M. Chapelain dit que fclon 
fu fage établi 8c la pratique de la Langue^ 
bienfactetêrc^ le bon # & queTon a appelle 
en tout temps les Fondateurs des Mona- 
itères » bienfaSeun , bienfadrkes ; que 
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hienfaiChur & bienfaiteur font Gafcons > 6c 
que l'on dit bienfa6ieur^comme on dit^c-^ 
$iur 9 fuivant la même origine > & non 
pas féiiteur. Ce n'ell pointàmoLàcondam<i- 
ner quantité d'habiles gens qui prennent 
parti pour hienfaHeur} mais tant qu'on r.e 
décidera point que hietfaiâieHr n'eit pa$ 
un bon mot > je le dirai avec beaucoup 
d'autres qui parlent très-bien , & qui s'en 
ièrvent toujours. M. de Vaugelas dit que 
èieuféiiSeur paâè encore , pourvu qu'on ne 
prononce pas le r ; mais fi on ne le pro* 
nonçoit pas » on feroit entendre hienfid^ 
ieur y que je crois un très-méchant mot. 

ceci., 

Bétail ^ beftial. 

TOus deux (i) font bons ; mais 
hkail eft beaucoup meilleur. Il 
femble que beftial dip\\x& dans Tufage 
de la campagne^ & que Tauue eftplus 
de la Ville & de la Cour. 

( r } Je trouve Pan & l'autre également 
bons , mais ils ont chacua leur place , & il 
y a des endroits ou L'un efl plus élégant 

2ue l'autre . Au pluriel on dit toujours lés 
eftianx de beftiaL Te dis piuftôc dtt bétail 
blanc , que du beftial blanc, Âmyot au 
Traité des Oracles de laPithye^p. %%6.n. 
zS. dit la multiplication du beftial ^^'ys. 
dixôîs pluftôc bitail. 
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NOTE. 

Monfieur Chapelain trouve èefiùd itt-» 
fupportable , & dit qu'il ùc doit paffcr 
que dans lê fcns de ifrtrtal , adjccaif. Il a 
raifon , heflialççait bétail ne fe dit plus » fi 
ce n cft au pluriel \ car bhàil tfcn a point » 
& non feulement c'ett très-bieR parler 
que de dire Uilufiiaux , du fingulier befii^i 
maisonrne peut parler autrement > puis- 
qu'on ne peut dire les bétaHs. Cèft une ob» 
«rvation de M. Ménage > qui afoûteque 
èrutalité, c*tRficordia, & que be/halké 9^ 

c'eft le crime qui fe commet avec les 
beces. 

CCCIL 

£ckapf€n 

CE verbe a trois régimes diiC&'ens 
pour une même iignification^ Où 
iîit , échapper itun grani danger , & 
échapper un ^anà^àanger , qui eft plus 
élégant querautre 9 dcTon dit auffij 
échapper aux ennemis %. échapper aux 
embûches , qui eâ encore une tort beila 
£içpn de parler. 

vote. 

£.e régime de Taccuiatif foa toûfouts 

cùnTervé 
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en fZ(fi^vpfifyrl'fché^i^ifU€., pour dire., 
Je tirer h^reufemi^ de quelque féril. Ce y er- 
bQ2L(zSiichaffée , qui fignifie une aélion 
imprudente» cefi une ickaffée qu'on nefour» 
^oit pardcnmr qui unjeune homme, *I} iigni* 
éh^txQiqatlqvicfonintervaiie, acmmç^en 
cette çhrafejfi 4»f dè^hotinii- çkiftrfâr écha^ 

• cccm - ■. ■: 

■ • 

Ilefi , UrCefi , pour il y a , il n*y a^ 

• 

C'£ft line phrafe qui eft fort fam^« 
liere à M. de Malherbe. Il eft 
vrai que iin^e0 pour tlr^y a , eft beau- 
coup meilleur & plus en ufa^e que îl 
efi pour il y ^ , en Taffirmative. Pac. 
«exemple, i / ;?'<^ p^iirr £hemmefiftuf%de ^ 
^m ne reconnvifftune Dwiniti , efl bien 
/neillepr que de dire , U rfy a point 
iT homme fiJ^Hpide. Mais fi je difoig , H 
tfi des herbes fi venimeufes , quelles font 
mourir fubitement , à mon avis je ne di« 
tois pas (i bien que fi je difois ^U y a. 
des herbes , &c. Il faut remarquer que 
l'on rie dit pas toujours , il nefi pour 
il f!y a ; car Ton ne dira pas , il n'eft 
tjiCun an , pour dire yUffya qu^un an p 
ta il ff efi que deux petfonnes 3 pour dir^p 
^^' T^nuIU Bb 
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V^^y. 4 ^ Â^usfifeYfmmré On le dk 
feuferoenc , ou qvtaïid il éft foîvî de 

j?e»fA7r , comme en l'exemple que nous 
avons donné , il rfefi -point ^ homme fi 
[fiupidfii : pu quand il eu fuivi de la con- 
pn&ion)^ue .» jointe à la prépofîtion 
me, avec un infinitif , comme , il n^eft 
de defervir Deu: ou avec rien de^ com- 
que \ il n^efl vien tel que de , &c. quoi- 
qu'il femble qu'à Fégard de la phrafe , 
ce ne foit qu une même chofe de dire, 
. il n'efl que de fervir , Se il n'efi rien tel 
que de fervir. Voilà fes trois principaux 
4^&ge$ if jene fçai s'il y en a encore 
quelqu'auire* Il y a grand© apparence 
que ç'ont été nos roëtcs , qui pour 
éviter la rencontre des voyelles , ont 
introduit, ou du moins confirmé l*ufage 
<ie ces façons de parler , û néceffaircs 
\en, uiie (nfînité de rencontres. 

1^ O T E. 

H n'^ pas aîfé de décider s'il cil mieux 
d&dire > il neft point à^ homme fi fiufide 5 que. 
Un y 41 point ihommfi fi fitifiUe % ^ jj^; crois 
qu entre ces Hçvipi^^faibns dej^arlet, , cha^ 
Gunpeqt ch'ôifit celle qui lui olaït le plus, 
d^s les tock»it?s^btli Ton ï" àlj^eri Yc5rvjr î 
çar.comnap M. de Vaugclas le fait remat- 
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^ucr , on ne dit pas toujours il rCefl pour 
Hny a. lien clt de même dei/ n'y a q\x\ 
ne fe dit pas toujours pour M n'eft. Comme 
on ne peut dire , il rCeJt que deuxperfinnes , 
pour dke, j7 n'y a que deuxperfinnes , on ne 
dira point , Hny a que deux heures , pour 
dire , H uejï que deux heures , quoiqu en 
l'une & en l'autre phrafc la particule a^r, 
avec la négative «e, ^S^ih^ fiulement. U 
y a feulement deuxperfinnes , H ,fi fiulemene 
dttêx heures. On dira fort bien , il n'y a que 
deux heures , en répondant à ceux qui de- 
manderoient # combien y a^s-il qu'iUfl parsi^ 
mais dans cette réponie , il n'y a quedfux 
heures , ne fignifiepas ,i/ eflfiuUment deux 
heures ^ c elt-a-dire > deux heures après m»^ 
di, mais » ily aftuUmenp deux heures qu'il 
^ parti. U eft vrai que il n'efi fe peut toii- 
jours dire pour il n'y a , quand il eft fuivi 
dt point \ mais U n elt pas vrai , comme le 
dit M. de Vaugelas, qu'il fe dit auffi pour 
il ny a, quand il eft fuivi de la conjonaioa 
^ue , jointe à la prépofition de^ avec un 
infinitif , & on le connoît par Icxcmple 
même qu'il apporte v car au lieu de fil 
n'ejlquedefirvir Dieu, on nefçauroitdirci 
il riy a que de firvir Dieu. Ces fortes de 
phrafes , U n'efi que de firvir Dieu , il n'eg 
que d'aller fin grand chemin , il n'efi que de 
frtndre Uf chofes comme elles viennent , font 
entendre, le meilleur eft de , &c. & non 
pas , il n'y a que de. Aufli M. Chapelain 
a-t-il dit que H n'efi dans cette phrafe , H 
ifeft qut de firvir Dieu , ne fignifie pas la 

'Bbi; 


fï(f2 Remarquer 

même choie que H n'y a, c cft-à-dire , i!f 
a feulement , mais qu'il fîgnifie y la feule 
chofe honnête , utile , agréable , eft de fervtr 
Dieu» Si au lieu de , H n*ejl que de fervit 
Dieu , on met , il neft rien tel que de fervtr 
Dieu ; car il riefi rien de tel , ne fe dit pas 
bien , alors il fera vrai que il n*éfl rien tel , 
tiendra la plaee de il n'eft rien de tel \ cela 
feit voir que il n'eji fe met pour H n'y a , 
toutes les fois qu'il eft fuivi > non feule- 
ment de rien de , comme le remarque M. 
de Vaugelas , mais encore de rien avec Iç 
relatif qui ; il liefi rien qui meflaife davan- 
tage > itn'eft rien que j'ejiime tant. Quand 
on dit , il n'efi rien defi doux y H rieji rien 
de f lus agréable, la particule 4e eft toujours 
employée pour quifoit \ il tteji rien qui foit 
fi doux y il n'eft rien quifoit flus agréable. Il 
faut remarquer que fi on peut mettre il 
n'eft pour il n'y a , quand il cil fuivi de rien 
avec Àe 9 comme dans les deux derniers 
cxemfrtes , on n'en peut ufer de même , 
quand rien eft fuivi des prépofitions a , 

Îour , fur , fout , dans , &c. On dit fort 
AerkyUn'y arien à faire , il n*y ,a rien four 
,fnoi, ilfiy arien fur la table, il n'y a rien 
fous le lit ; il n'y' A rien dans la chambre; mais 
on ne peut dire , «7 neft rien à faire , H n^ft 
irif^ four moi, &ginfidesaatrçs. 
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CCCIV. 

parricide , fratricide. 

ON ne fc fert pas feulement de ce 
mot pour fignifier celui qui a tué 
fon père, comme la compoution du 
mot le porte , mais pour tous ceux qui 
commettent des crimes énormes & dé- 
naturez de cette efpèce , tellement 
qu'on le dira auffi-bien de celui qui au- 
ra tué la mère , fon Prince , ou trahi fa 
patrie , que d'un autre qui auroit tué 
fon père; car tout cela tient lieu de 
père. Il y en a même qui s'en fervent 
pour un frère ou pour une fœur ; car 
ceux qui dMçxitfratricide , parlent mal , 
& compofent un mot qui n*eft pas 
François. Ainfî Fon dit p^mTWMw^ , du 
bien même qui vient du côté de la 
mère. Il n'eft pas queftion de s'atta- 
cher à l'origine de parricide , pour ne 
s'en fervir qu'au père , l'ufage l'a éten- 
du à tout ce que je viens de dire. 

li o T E. 

Selon Monficur Chapelain , jratrici'de 
fe peut dire , & matricide auflî. Je crois 

Bbiij 
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comme lui, qnc fratricide cil un mot Fran- 
çois , & qu'on parlcroic fort bien , en dî- 
fant , tEmpire de Rome commença far un 
fratricide.lt me paroït même qûcfratricidê 
en cet endroir eft meilleur que parricide ; 

f>arce qu'il marque un événement parcku- 
icr qui a établi TEmpire de Rome. Parri- 
cide n^kàïipzs feulcmcm de celui qui a 
tué fan perc , fa raerc , fon Prince , ou 
qui atrahi fa patrie , mais il le prend en- 
core pout le crime même , commettre ttn 
farricide y faire un parricide. Pour matri- 
cide y je ne crois pas qu'on le puiflè dire. 
Il y a des gens qui en parlant d un homme 
qui ne fait pas tout ce qu'il devroit pour 
fc confervcr la vie , difent , il efl homicide 
4e fa mort 9 aulicu de dire, il eft homicide 
de foi-même j il eft caufe de fa mort. C'eft 
une façon de parler trcs-v{cieufe> à la- 
quelle on s'accoutume > fauted'y faire ré- 
flexion. 

C C C V. 

Cupidité, 

MOniîcur Coëflfeteau a toujours 
dit cupidité , & jamais convoitife. 
^. de Malherbe en ufoit auffi ; mais au- 
jourd'hui je ne vois plus aucun de nos 
bons Ecrivains qui en ufe , ils difenc 
tous , convoitife , une trop gtandt C9n^ 
VQîtife de régner^ 
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NOTE. 

Monfieur Ménage qui ne trouve pas le 
mot de cufidité fort bon > quoique Méf- 
lîeurs du Port-Royal l'ayent employé 
dans plufieurs de leurs ouvrages,condam- 
ne également convoitifi-yil veut qu'on dife, 
un defiff^n grand defir. LePerc Bouhours> 
après avoir dit que ce mot peut pafTer dans 
un fêns théologique , Se qu*u n elt pas 
mauvais dans la Chaire > ajoute que les 
Ecrivains qui Temployent, ne le prennent 
gueres que pour la concupifcence dont 
parle faint Paul , & qu'il ne s'en voudroit 
pas fer vir hors de là , ni dire, U cuf édité 
de régner , la cupidité des richejfes.. 

Je ne voùdrois pas non plus employer 
cç^mot pour marquer le delîr qu'on peut 
avoir aune choie particulière , comme 
dans les deux exemples du Père Bouhours; 
mais je le crois bon quand on le rend gê- 
nerai , & il me fèmble que ce n'clt point 
mal parler que de dire y la ferre na foin» 
d'endroits fi cachez y où four trouver l'or Ù^ 
les diamans, la cufidité des hommes ne faffe 
fouiller. On ne fçauroit dire en cette phraftt 
le defirdes hommes ', comme on peut dire , /• 
defir des richejfes pour /« cufidité des riche^is. 
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GCCVL 

Conquere, 

IL ne tient qu' à lui 9 cBt quelqu'un cfc 
nos meilleurs Ecrivains , ^m'i7 ne 
çonquere toute la terre. Je ne crois pas. 
que ce mot (bit bon en ce temps-là. Le 
y^ïht conquérir eft anomal j & quand il 
fe conjuguerait au temps dont eft con- 
quere, il me femble qu'il faudroit dire 
conquière , parce que ce verbe prend l'f 
en quelques endroits de fa conjugai- 
fon, comme nous difons , conquérons y 
conquérez. > conquièrent > & non pas>. 
conquerent. 

S O T E. 

Il eft hors de doute que fi conquérir peut 
être employé au fubjondtif, il faut dire 
conquière, oC non pas conquere. Il doit fe 
former fur acquérir , qui fait au préfent 
deTindicatif 9 j'acquiers y tu acquiers , il 
acquiert, nous acquérons , vous acquérez y. 
ils acquièrent y & au fubjondlif, que /ac- 
quière y que tu acquières , qu il acquière,, que 
nous acquérions , que vous Jicqueriex , qu ilt 
acquièrent. Conquérir n'eit gueres qu'au 
prétérit indéfini i /> conquis y & au prété- 
rit défini, /ai cokj'mi/. Monfieur Ménage 
remarque, dans la féconde partie de les 
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obfervations , que l'on diibit autrefois 
eonquereur pour cotufuerant , & que c'elt 
ainli que parle toûfours M» Coëffcteau 
dans Ton Hiltoire Romaine. On ne dii 
plus aujourd'hui que conquérant. 

CGC VIL 
Portrait ^ fourtraiu 

IL faut dlrepertrait , & non pasp^»»^ 
^r^/> avec un « , comme laplufpart 
ont accoutumé de k prononcer, & de- 
l'écrire. Il eft vrai qu'on a fort long- 
temps prononcé en France Vo fîmple , 
comme s'il y eût euun u , comme chvu-* 
Je , potïf cho/e , fouffé'^oxxt fojféj arrou- 
fer pour arrofer > & amfi pluiîeurs au- 
tres. Mais depuis dix ou douze ans» 
ceux qui parlent bien , difent , arrofer , 
fefféi chofe , fans », & ces deux parti-^ 
culierement , foujfé & choufe , font de* 
venus infùpportables aux oreilles déli- 
cates. Les Poètes font bîen-aifes que 
Ton ne prononce plus choufe , parce 
qu'encore que la nme confifte princi- 
palement en la prononciation, kefl^ce 
qu'ils n'ont jamais fait rimer cboufeipar 
exemple , avec jaloufe , mais toujours 
avec les mots terminez en ^ , comme ^; 
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ro/è ; tellement que toutes les fols qtfe 
çhofe finillbit les vers^ & faifoîi la rime, 
s'il étoit employé te premier , & q;uc 
)^,ou quelque autre mot de cette ter< 
minaifon s^enfuivît , le Ledeur ne 
manquoit jamais de prononcer choufe 9 
qui ne rimoit pas après avec rofe^ & cela 
étoit également importun auLoâeur & 
auPbëte. 

NO TE. 

Quelqiies-uns dilent encore aujourd'hui 
jo«w^i> au lieu de portrait y & le difent 
mal -, mais il n'^ a plusperfonne qui difc 
fbujfé & choufe pour fojfé QCchofe. On a déjà 
parié d*arrofer y fur la Remarque qui a 
pour titre > arrofer. Il faut prendre garde 
a bien prononcef R&me y Ihfme > fomme , 
fofhmade , pommiau d^épée y 8c non pas > 
Roume, Uoune , poume , poumade , poumeat^ 
d'épéf. M. Ménage a fait une obfervation 
touchant la prononciation de ces mots & 
de quelques autres de même nature. PIu- 
fieuisperfonncsfe trompent en pronon- 
çàni four celaine , il faut dùeporcilaine* 

CCCVIII. 

« 

Filleul , fillvl. 

TOutela Cour dit ///tf«/ 8c filleule i 
& toute la Ville filial ôcfiÏÏofe. II 
n'y a pas à délibérer fi Ton parlera pluf 
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tôt comme on parle à la Cour , que 
comme on parle à la Ville ; maïs outre 
jqe Tofage de la Cour doit prévaloir 
ur celui de l'autre, fans y chercher de 
raifon, ît eft certain que la diphtongue 
eu ell incomparablement plus douce 
qqe la voyelle o ; c*eft pourquoi les 
Courtifans qui vont toujours à la dou- . 
oeur & à la beauté de la prononciation^ 
en quoi conCfle un des pôncipaux 
avantages d'une Langue , difent bien 


qui , .. . . 

bonne , de deviner lequel dl^s deux eil 

de la Cour ou de la Ville , il n'héfîte- 
roit point à dire qu'indubitablement 
filial doit être de la Ville » & filleul de 
la Cour, 

NOTE. 

Tourccqu*ily a de gens qui parlent 
bien , dïknt filleul & flltule. Ce mot me 
foit fouvcnir de celui d*<i;f«/, où j'ai re* 
marqué que beaucoup de gens fè trom- 
pent. Ils difent ayeul pour dire U fere du 
grand f ère, & ne fongcnt pas q\i ayeul Se 
grand fere font la même chofe , & que ce- 
lui qu'ils prétendent apçellcr ayeul , eft le 
Lifayeut M. Ménage qui a fait une obfér- 
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vation fur ce mot > en a fait une autre {vtt 
le pluriel ayeu;ci II dit^ue c*eft une licence 
des Poètes pour rimer avec Dieux , deux , 
lieux y &c qu'il faut dire ayeuU , en fàifant 
ièntir VI dans la prononciation > comme 
en chevreuils. Je ne doute point que les 
Poètes n'aient feit ayeux ; mais on Fécrit 
aujourd'hui en profe aufli-bien qu'en 
vers , & peu de perfonnes fc fervent en- 
core d'ayeuh^ Ayeux eft im mot général 
qui s'employe pour ancêtres Jl moins qu'on 
ne le réduisit au particulier , comme en 
cet exemple , fes deux ayeux one été honorez 
des plus belles Charges du Royaume ; ce qui 
fcroit entendre l'ayeul paternel & le ma- 
ternel \ car fi l'on difoit feulement y fes 
ayeux ont ^ojjèdé de grandes Charges y on 
a'entendroit point par-lâ les deuxgrands 
pcres , mais en général tous ceux dont on 
fêroit dcfcendu , bifayeul , trifayeul, &c. 
Comme ayeux au pluriel fe prend pour 
ancêtres , il eft arfé de voir que ce derniet 
mot n'a point de finsçulier. Ainfi Ton par- 
leroit mal fi l'on (iiibit y un tel qui étoit 
mon ancêtre , il Êiut dire y un tel qui étoit 
un de mes ancêtres^ 

Monfieur Ménage dans le chapitre où 
il parle du mot ayeul , fait remarquer 
qu on doit dire Belle fille avec les Parifiens> 
& non pas bru avec les Provinciaux. On 
dit en Normandie , voilà une jolie bru, une 
belle bru , lorfqu'on parle d'une fille le 
jour de Ton mariage* Le mot de bru dans 
c<^e fignification y n'eft point connu à 
Paris j U faut dire ^^une jolie Mariée. 
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Beaucoup de Provinciaux difenc aufli ; 
4coufin remué degermainy comme qui diroic, 
coujin-éloigné , de remof us ou remosatui ; il 
faut dire , coufinijfu de germain. C'eit en* 
çoïc une obfervation de M* Ménage. 

CCCIX. 

Etre avec pour. 

PAr exemple , ils étoient four avoir 
encûre fis , dit un de nos plus fa- 
meux Ecrivains , c'eft-à-dire , ils cou-- 
roient fortune tt avoir encort pis. 11 eft 
certain que cette façon de parler eft 

• très-Françoife , mais bafle» On s'en 
feft encore en un autre fens , qui n'dl 
pas (î uSié m fi bon » comme , je fuis 

' pour foutenir cette propofiHon y BÎnû que 
l'a écrit un de nos Auteurs modernes , 
I5:'eft^à-dire , foftfùutenir , ou > foferai 

Jhâtenir cette propojîtion. 

• • • t 

S o r E. 

Des conftruiîlions pareilles à , Us étoimt 
^Qur avoir encore pis y ne font plus remues» 
Ceft M. delà Mothe le Vayer qui a dit , 
Refais four foâtenir cette frofofirion , qui elî 
une pnrafe que M. Chapctain trouve fort 
inaùvaife. Pour eft encore bien plus înfup- 

* portabte quand il eft joint avec afin fue. 
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comme y four afin que. Il n'y a plus que 
los cens couc-à'f ait gcoflieFs -qui parlenc 
aipii. li fzui dire amplement ^ «/» ^uf . ^ 
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y'erhe fubftantifmal fla$é. 

E verbe fubftantîf^/rf, ne fc dort 
jamais mettre en aucun de fes 
temps devant le nom qui le ré^c. Par 
lexemple , g!r fm [on avis J^ autant mieux 
reçûj il faut dire, ^Con avis fut daur 
tant mieux repu. Il ne ^ut pas dire non 
plus > étant les brouill^trds Jî épais , mais 
leshrouiUarÀs étant fi éfais^ J'ai Eût cet"- 
te remarque » à caufe que l'un de nos 
plus célèbres Ecrivains parle ordinai- 
rement ainfi 9 & il ne le faut pas imi- 
t<;r en cela > c'efl écrire ï la vieiUe 
mode» 

ta T E._ 

Jamais le verbe être , ni en général tout 
autre verbe n'elt mis devant un nomina- 
tif, quand il n'y a que la conjonAion & 
qui le précède 9 comme dan^l'exemple de 
M. de Vaugelas i& fut fim avû £AutMÊ 
mieux rtç» \ mais on mec élégamment le 
nominatif après le verbe » quand le verbe 
efl précédé du relatif fiif^pris pour /ffiiW» 
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ou' laquelle , OU de plufieurs autres mors 9 
comme en ces exemples/ avis que lui dom^ 
fin ami > lui fut fàlut aire ; mille fâcheufes af- 
faires que lui fufciterem fes ennemis y l*emfi' . 
cherens de,] &C' le lieu «ù furent conduits les 
Ambajfadeurs. On dira encore fort bien ÔC 
Siveç grâce:» quoique k terbe fubltancif 
ne Toit précédjé que d'un ieul mot > ainfi 
fmnrut ce grand homme ; teUefnt la fin de. ce 
frinc^ malheureux. Si notre Langue fouiltç 
quelquefois la tranfipoiition du nomina- 
tif , elle ne fi^auroit s'accomoioder de 
celle de l'accufatif, non pas même en pofe» 
fie. Ainfi les vers qui reflhnbleroient à 
celui-ci , neferojent pas faits pour le 
plaifir de roreille. 

// veut fans, différer fes ennemis conh 
hattrep 

La tf anfpofitîon du génitif cft fort agréa- 
ble y comme dans cet autre vers* 

r iXe ce fameux Hcros la valeur içla^ 
tante^ 

Mais pn.nela fouffrc po'nt en prpfe , s'il 
n^y entre quelque terme de comparai fon , 
ébtnrhe> de 'tomes tes qualitez qu'on eftime 
mt hi ji cMe quji m/e,t6ucheroit -te jiusp &c» 
0aditZM(ii'fovibimy ds^fout ce raifon^ 
nerp^eiii qpfenptfrer cette xonfequence ; mais 

ejti'cètteplirafe la particule 4^ n'cft pas la 
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marque d'un génitif , mais d'un ablatî£ 
On tranlpofc encore le datif çn poëfie 
avec beaucoup d*élégancc 

A fahaiiU vertu je rends ce que je 
dois^ 

On le peucauâEi tranfppfcr en pr<^, com- 
me en cet c^cemple , à' eu diverfu raifim 
ftn ajouterai une autre. Hors de là , il n*jr â 
^ueres de ttanfpofitions qui ne gâtent une 
période > la beauté de notre Langue con- 
iinant fur tomes choies dans un arrange* 
ment naturel des mots. 

ce CXL 

Date. 

BEa^coHp de gens difent 9 te daté 
d^une lettre , voyons le date , il faut 
<Iire la date s csxil cR. toujours fémi^ 
nin j & les ëpîtbetes ordinaires de ce 
mot. le font voir clairement ; car on dit, 
de fraîche date^de hottvélle date, de vieille 
date, Se jamais , de frais date , dt non* 
veau date , de vieux date , qui feroient 
infupportables. Il faut écrire date avec 
%xrx feul t , vepant da Latin daturn , ou 
dataffujfple , tpifiola , Se pour le diftin* 
Ifuer encore du fruit du palmier , (]u'on 
appelle datte ^ & qui eftauifî féminin. 

NOJÉi 
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NOTE. 

M. Ménage obferve qu'on difoir an- 
ciennement le date & la date ; le date de da^ 
tum , la date de data , en fbus-entcndant 
efiftala. li demeure d'accord qu'il n'cft 
plus aujourd'hui que féminin y & il parle 
enfuice d'un autre mot > où beaucoup de 
gens fe trompent , c'ett celui de dot. Il c(t 
certain qu'il eit aufli féminin > 6c qu'il 
faut dite la dot $ Sc non pas le dot. Ceu:s 

Îui difent le dernier > ont l'autorité de 
4.de Vaugelas, quiadit/eio/ dans fa 
tradudlion'de Quinte- curce, auffi - bieA 
que. M. d'Ablancourt dans t^ous (es Li- 
vres. Quoique M, Ménage ait obfervé 
qu'ils ont dit tous deux le dot , il ne laiile 
pas de fe déclarer entieremsnt pour I4 
dot. Il ajoute que M. Pat ru dans ks Plai- 
doyers a toujours dit la dote avec un « à la 
fin>&: qu'il ibûtenoit que c'étoit ainfi qu'il 
felloit parler , i caufe qu*il n'y a aucun 
mot dans notre Langue terminé en ot, 
qui ne foit mafculin , à la réfèrve de Mar^ 
got. C'elt pour la dot que TUfage a dé- 
cide. 

CCCXII. 

Sûreté y surté. 

QUoiqu'ert parlant 3 femble «que 
Ton ne faffe ce mot que de deu.3f 
fyllabes, fi ell-cç qu'il eft ioôjour3,d« 
^'^ Tom II. ^ Ce 
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trois > Se qu'il n'eft pas même permis 
en vers de ne le faire que de deux. 
Toujours sûreté , Se jamais sùrté. Mais 
outre que la prononciation qui ne le 
fait paroître que de deux fyUabes ^ efl 
capable de tromper , on peut encore 
être trompé par Tanalo^e de plufîeurs 
autres noms qui ne font que de deux > 
comme , clarté , cherté , fierté , &c. 
Néanmoins sûreté n'eft pas tout-à-Êiit 
fans exemple ; car nous difons pureté > 
& npn pas j purté. 

NOTE. 

On fait en parlant la féconde fyllabe de 
piretisiuffi brève que celle de sûreté , en 
forte qu'il femble qu^on prononce au/E 
furti. Ce qui ett caufe d'une prononcia- 
tion fi brève , c'eft que cette féconde fyl- 
labe eft compofée d une r , qui elt une 
lettre liquide , ôc d*un e muer. La même 
chofè arrive au mot faleté;il fèmble qu'on 
n'en feflfe que deux {yllabes , en pronon- 
çant faite ; & cela vient encore de ce 
que r/ liquide dl foivie d'un e muet \ car 
èxas chapeté çia fait Tonner les trois iyU 
labes , à caufe que le t de la (éconde n*efl 
pas une liquide. Tout le monde prononce 
farfiur , ÔC non pas carrefhur r par cette 
même raifon , & il y en a même qui l*Cr 
GEîvfnt en deux fyUabe^T 
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CCCXIIL 

Dont. 

CEtte partîculç cft très-commode 
& de très-grand ufagc en notre 
Langue. G'efl un mot indéclinable » 
qui convient à tout genre & à tout, 
nombre, & qui s'accommode avec tou- 
tes fortes de chofes fans exception \ ce 
que ne fait pas quoi , comme vous ver- 
rez en foii lieu. Il fe met au lieu du 
génitif & dcTâblatif, pour duquel Sc 
de laquelle , ou defquels & defqucltes ; 
comme » F homme ou la femmedontfai 
époup la fille , les hommes <yu lés femmes 
dont je vous ai parlé. On s'en fert en- 
core pour de quoi , comme , ce dont je 
vous ai parlé. Mais il faut prendre gar- 
de de n en pas abufer,à caufe qu'on en 
a fouvent befoin. J'appelle abufer, en 
ufer trop fréquemment ; car il n'eft 

S)3S croyable que ce mot , tout mono- 
yllabe qu'il eft , ne laifle pas deblefler 
la vue ou l'ouïe , quand il efl répété 
trop fouvenc en une même page. 

Quelques-uns difent encore dont 
pour d^oH i conrnie^ te lïeu dont je viens i 

C C i j . ' 
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mais c'eft très-mal parler , il faut dire, 
itoùje viens j quoique ce fût fa vraye 
& fa première iignification ; car dont 
vient de undc. On dit néanmoins , . la 
race ou la mai/on dont il efijorti , mieux 
que J^ou il efl (orti , qui toutefois eft 
bon. En cet exemple , dont ileji fini > 
veut dire , de laquelle efljorti. 

U y en a qui font fcrupule de fe fer- 
vir de ce mot dans la fîtuation où vous 
Pallez voir en cet exemple. Ccfl un 
homme dont P ambition èxcejjive a ruine 
la fortune. Quoiqu'ici il fe rapporte à 
homme , comme iigniiiant duquel, néan» 
moins y a encore un autre rapport à ce 
qui fuit auflî-bieQ qu'à ce qui précède^ 
& ils difent que ce n'eft pas parler net- 
lement , parce que dont étant proche 
d'amhition, il femble qu'il s'y rapporte» 
& toutefois cela n'eft pas ; car il fe rap- 
porte à fortune : & qu'ainfi ne foii , 
rapportez-Je à ambition , vous trouve- 
rez que le fensfera imparfait, & que 
fortune demeurera un mot indéfini , 
fans que Ton ait fait entendre de la 
fortune de qui l'on parle. Cependant la 
plufpart de nos meilleurs Ecrivains , Se 
en profe & ea vers ^ n'en font nulle 
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difficulté j tous leurs écrits en font 
pleins, je n'en donnerai qu'un exemple 
de M. de Malherbe. 

Que peut la fortune fubliquc 
Te vouer iiaffez. magnifique , 
Si , mis au rang des immortels ^ 
Dont la vertu fuit les exemples f 
Tu rf as avec eux dans nos Temples 
Des Images & des autels î 

Ce dont ne Ce rapporte pas à vertu ^ 
qui cft proche , mais à exemples. C'cfl 
pourquoi je Fai appelle fcrupule , Sc 
néanmoins j'ai trouvé à propos de le 
propofer ici , afin qu'on y prenne gar-. 
de , & que chacun en ufe felon (on 
jugement. Pour moi , je voudrois , au- 
tant qu'il fe pourroit, éviter cette équi- 
voque , fans que pourtant je la vour 
tuile condamner.. 

NOTE. 

Oeft très-bien parler que de dire, la 
maifon dont il eft forti > pourvu que mai/on 
fignifie race , comme dans l'exemple de 
M. de Vaugclas : mais fi maifin étoit pris 
au propre > il faudioit aiiurément mettre^ 
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d'où il ejlforti , & cc feroit une faute que 
de dire > la maifon dent vous venez de m€ 
voir finir y quoique dans l*un & dans Tau* 
tre exemple dons veuille dire de laquelle* 
C eît la même chofe que fi Ton difoit > le 
lieu dont je viens , que M. de Vaugelas a 
raifonde condamnen 

Pour cette phrafè , e'eft un homme dont 
r ambition excejpve a ruiné la fortune ^ M* 
Chapelain die qu'il tlï du nombre des 
fcrupuleux , qui ne voiidroient pas em- 
ployer dont dans la fîtuation où il elt en 
cet exemple , & qu*il tourncroit ainfi Tex* 
preffion pour éviter ce rapport ambigu 
qui faitobfcurité , c'eft un homme qùà par 
fin excejpve ambition a ruiné fa fortune. Il elt 
certain que dans cette forte de fituation 
dont fe rapporte à deux noms ; & fi/e dis j 
c*eft un homme dont le mérite égale la naiffance, 
duquel mis au lieu de dont,fc rapporte éga- 
lement à mérite & à naijfance ; ce qui cft 
mal 9 puifque fi-tôt que j'ai dit , le mérite 
duquel , je &is attendre quelqu:; choie de 
moins indéfini que ce qui fuit dans ces 
mots, a. égalé la naiffance. Ainfi plufieurs 
trouvent qu'il elt mieux de tourner la 
phralè , & de dire par exemple , c'ejl un 
homme qui a autûnt de mérite que de naijfance^ 
qui n'a fat moim de mérite que de namancem 
C'elt peut-être une délicatefle exccmve à 
laquelle il ne taut pas toujours s'afluj^t* 
tir. 
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CCCXIV. 

ambitionner^ 

IL y a long-temps que l'on ufe de ce 
mot 3 mais ce n'efl pas dans le bel 
ufag^ ; ceux qui font profelfion de par- 
ler & dVxrire. purement , Tont toujours 
condamné ; & quoi que l'on ait faic 
pour Pintroduire , c'a été avec fi peu 
de fuccès y qu'il y a peu d'apparence 
qu'il s'établiiie à l'avenir. On cht, affè^ 
Ùionner ^ cautionner ^ proportionner , Se 
^quelques autres (emblabtes ; mais ce 
n'cft pas à dire que l'onpuilTe par ana- 
logie former des verbes de tous les^ 
noms terminez en ion , comme , à^af" 
feElion on a fait affeSHonner , & de cau-^ 
tion^ cautionner , &c. Il y en a qui fe 
difent au participe paflîf, dont le verbe 
o'eft point ufité que parmi ceux qui 
n'ont aucun foin de la pureté du lan-^ 
gage. Par exemple , on dît pajfionné > 
quieftun très-bon nwt; mais pajfion* 
i/^r,a^f,eft très-mauvais,comnae quand 
on dit , pafftonner queUiue cbofi , pour 
<Krê î aimer ou dtjirer quelque chofe avec 

fa$on^ Etv neutre paiEf 3 fi f^f^omer^ 
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cft excellent. On die auflî intentionné $ 
& jamais intentionnery comme , mentiorh 
né, canditionnét & jamais mentionner ^ 
conditionner , fî ce n eft au Palais. Mais 
pour ambitionner , il eft fi mauvais, que 
même il ne vaut rien au participe , & 
que ceux qui rejettent le verbe , rejet'* 
tënt aufli ambitionné. 

NOTE. 

■ Ce mot que Mr de Vaugelas trouve fi 
mauvais , quoiqu'il avoue qu'il y a long- 
temps que Ton en ufe , cit demeure en 
ufage. Plufieurs bons Auteurs s'en fcr-# 
vent , & je crois que c'elt fort bien par- 
ler que de dire , la gloire de vous fervir tfi 
une des chofes que j'ambitionne le fins. Je 
crois ^ufli qu'on peut l'employer dans le 
part i ci pe Servir fin pays eft un honneur «m- 
bitionné de tout le monde. Ambitionner y dont 
M. Ménage dit qu'il ne feroit point diffi- 
culté de te fervir dans un ftile fublime» 
fait entendre plus que dejirer , puiiqu'ii 
marque qu'on ie fait une gloire de la cho- 
ie qu'on Ibuhaiteroit de faire. Ceft* un 
inot qui fonnc bien à l'oreille-, & autant 
qu^onpeut, il fout éviter d'appauvrir la 
Langue. .^£^0» n'a pas eu plus de droit 
de faire affeCUotmer, qu*ambition de failP 
ambitionner. 

Le PercBouhours obferve iîir c^mot, 

quoa 


tVK LA Langue Françoise, 31} 

qrfon dit fort bien > affeâiionner une apure, 
pour dire > iinttr^fir û une affaire , mais; 
qu'on ne dit point , affe&ionner une jper* 
former fur-tout quand elle eft égale > oa 
qu'elle e(l au-deiius de nous, & que ce 
verbe n'cft employé dans le genre à! aimer ^ 
qu'au participe , comme en ces exemples, 
Its EcoJloiifom affe6Honn€z a la France ;je n'ai 
jamais vu de ferviteur plus affeCHonné à fin 
maîfre^ Il ajoute que clans les lettres, affec^ 
tionné ferviteurnc fedit qu'à Fégard des 
cens qui font au-defTous delaperfonne qui 
€crit , ce qui eft très vrai. On peut en- 
core remarquer ici que votre tres-humble 
^ rrès-affe^ionné firviteur , eft plus quc 
VQtr£ tres-humble & ohêffant firviteur , à 
moins qu'on ne répète très avec obérant. 
AffeSionner a un autre fens très-bon , donc 
le même Père Bouhours rapporte ces deux 
CXCXnplesXesfaifiurs de Comédies & NouveU 
les hiftoriques , doivent affeCiionner les/peâta-^ 
fènrs & les lecteurs à leurs principaux perfin* 
nages. Je n'ai jamais vu une Nouvelle hifto^ 
rique plus languijfante & plus froide ; en la 
lifant on ne prend parti pour perfonne, t Auteur « 
naffeClionne à rien» Voici encore d'autres 
phrafes qu il rapporte , & qu'on employé 
tous les |Ours , s' affeâiionner ^ une chofi. a ' 
t'^eCiionne aV étude ; il faut s't^eRionner i 
fin métier pour y réuffir. II demande dans 
fon Livre des Douces , fi l'on peut dire 
ambitieux d'honneur , ôc s'il n'eft pas mieux 
dedirefimplemenc , tm Prince ambitieux » 
une orne ambitieufi j iàns mettre après ni 
^^ Tmi Ili D d 
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honneur m gloire. M • Ménage repond U««. 
ài^SuS <\n ambitieux £ honneur tAhiQTi dit, 
mais que le régime du génitif ne s'accorde 
pas pourtant ii naturellement avec Tad- 

jc£tif ambitieux , qu'avec vidorieux & »m- 
fatieht , qui font des mots qu'on prend 
d'ordinaire abfolument, aufli-bien qu'^m. 
hitieux , vtCiorieux des ans , imfatiens du - 
joug & de la contrainte. Il me Paroît quç 
ces manières de parler fe fbuffrent beau-» • 
coup mieux en vers qu'en profe. 

Monfieur Chapelain dit que. pajponner 
quelque chofe s'eft fait bon 9 & qu ijl elt dcw 
venu élégant 9 j'en doute fort , & ne vou* 
drois pas l'écrire» 

cccxv. 

Fond $C fonds, 

£ font deux chorçs difiërentes. 

que l'on a accoutumé de confon» 
dre , & que les Latins appellent divers , 
fement; car fond fans s j fe dit en Latin, 
hocfmdufn , Se fonds avec une / , hic 
fundm. Pond fans s 9 eftla partie la plus , 
baffe de ce qni contient y ou qui peut 
contenir quelque chofe > comme y U 
fond du tonneaUi le f and du^erre , U fond . 
de la mer , It fonda* un puks. Les Latins» 
fdôh Pàpinion de VàHa, nêdiïcnt^* 
dum I propreipient que de la plus bau^ 
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3partie de ce oui contient ou «jui peut 
contenk <}uelque chofede liquide; mais 
«n François fmd a une plus grande 
étendue ySc fe dk auiS-bien des autres 
chofesqmne font pas liquide^carnousv 
difons f le fêtïd J^unâ tour y Itr fond^nn 
fàc y Ufùnd'itwie fâche ylefimd Suit> 
chameau , &c^ Fanit avec une / cft pro-: 
prement la, terre qm produit Us fruits 
propres à la nourriture de f homme ou des 
animaux ; maïs cette (îgnîfîcation s'é- 
tend figurément à tout ce qui rapporte 
du profit , & à beaucoup d'autres cho- 
{és-encorc 9 qu'il n'efi pas à propos de 
dire ici. Il luffit d'avoir feii remar- 

3ucr la diflfererice des deux , afin que 
efbrmais on fçache quand il y faut 
mettre Vs , pu quand il ne l'y faut pas' 
mettre* Par exemple > il îaxxi dire , de 
fond en comble , & non pas y de fonds 
en comble , parce que fond en cet en- 
droits eft la plus baffe partie de l'édifice 
oppofée à comble , qui en efl la plus 
haute. OnditaufG> au fond ^ ôcoenir 
au fond , de non pas du. fonds , parcc^ 
qa'oii entend parler dé la dernière par* 
tie que Ton atteint après avoir pénétré 
tout le reile* Mais on dira , il a vingt 

Ddij 
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teille Ëvres de rentes en. fends de terre i 
avec une s , & non pas en fond de terre 
(ans /• Et de même dans le figuré , il riy 
a joint de fonds , il faut faire un fonds ^ 
&c. il Saxxt aire fonds ^ & non pas fond g 
parce que ccfondsAk vient de fundus, 
& non pas de fundum : le Françok 
ayant confèrvé 1'/ au propre & • au £h- 
guré du mot qui vient de fundus > & ne 
rayant pas reçue en celui de fundum ^ 
comme il n'y en a point au Latîn* 

j!i T E. 

Moniteur Menace rapporte > contre 
Topinion de M. de Vàugcùs , que les La-» 
tins ont dit fitndus , non feulement d'une 
portion de terre , mais encore de cette 
partie la plus fcaflç qui contient ou qui 
peut contenir qlielquerehofc , & prétend 
qu'il feut dire un fond 4f terr^ fan§ x; > ôf 
non pas un fonds de terre. Il fait reinarquei: 
que lorfqu'on dit , Ha vingt mille livres de 
rpnte en fonds de terre , c*eft parce qûtfinds 
en cet endroit eft pluriel , in Jundis terré , » 
de même qu'en cet exemple » Un'y a tome 
defietds » mi^<jS»if^yi»ia#*. il demeuré d'ac^ 
CQrd qu'on dit Qrdinairçment yilfausfaire 
^n fonds y ayec une f ; mais iiroûtieht aum* 
qu'on parleroitbien en difarit , il faut faire' 
finfond , fâîis y mettréuneVi * • 

te fiiisperruadédetoutcequedit MqQi 
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iiéur < Menace , 6c cela me fait écrireyôyM ^ 
& non pas/Dw4/. 

cçcxvi 

^ ^ 7^^»/- é" defibêlUs avions i 

Ar exemple , il afmt tant & défi 
belles aliionf. Cette façon cîe par- 
ler a été fort ufîtéç autreipîs par leg 
'itieîUeurs Ecrivains; mais aajotird'hm 
elle a je neiçais quoi de vieux & de 
tude ,& ceux qui écrivent bien pure- 
ment ne s'en fervent plus. Ils fe con- 
tentent de dire , il a fak tant de belles 
aSHms , qui eft incomparablement plus 
doux 5 & qui comprend & la quantité» 
Se la qualité des avions , àuffi^ien que 
fi Pon difoit , Ua/au tanf & défi belles 
aSHons ; car encore que l'on ne mette 
pas/ avec belles^ on ne laiffe pas d'ex- 
primer fuffifamment ce que Ton veut 
dire. Quelques-uns néanmoins croyeiit 
que dansle^ençe fiablime cela fait tput 
un autre eâ^t de c^e., tant& défi bel* 
les aEHons , que fî l'on difoit > tant de 
fi belles a^ons s mais plufieurs ne font 
pas de cet avis , fur-tout en écrivant ; 
car en parlant c'efl une autre chofe » ôc 

Ddiij 
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je fens bien que la prononciation loi 
- p eut donner quel:que eraphafe. 

'^ è ^ k -* 

7<m.e^ <i« /bêflei(i^ju , tient dti ftilc 
oratoire > & pourroit encore paâer dans 
«un difcours qu'on prononceroit* Il fyut 
pourtant démeiirer d'accord qu'il cdm- 
incnce àvidillir. Cette* manière des'ex- 
]^nmetn0usv}emdësLàthi$î quidi&sit 
.€légaQ:unem ^ '^oi t^maquelfucimm ; ma» 
sant^ s'accoçnnjîçde, mieux ayçç tpf ^ .que . 
tant^ deji'lfelhf-^ jne s'accpmmoderit en- 
fcmble. Là râifôpéft qu'il feut un de après 
tant ; & que n'étant mis qu'après la con- 
jonction & ,de n'eft joint qu avec Jl belies, 
&:non avecf^nr. J^esjUititiS'dUfint encore 
tantifmmpdo , que Tonj^rei^doit autrefois 
pzï t^nifeuiement^ Amourchui tant Jeu-- 
iemehtnÇ fc dit l>ÎUs qiie par le bas peuf^lc 3 
on dit\/^/ewefer>rahslèrairc précéder de 
/4»^. :M;Menage temarque que Marot & 
Bertaud fe font .{èrFv-is.de tant feulement ^ 
4]u'il appelle trè,s-n[^uvais, & très-dj^Êt;- 
gréable. 

JÙéftnd tant fiédémiktiéh Jeune ieMti, 




SUA LA Langue Françoise. 3 ip 
CCCXVIL 

^ai que l^on die ^ quoi qu^ih 

aient. 

AU iîngulier , (i) ^um qne if on diei 
eft fort en ufage , & en parlant , 
& en écrivant » bien que quoique l'on 
dife^nc foitjpas mal dit; mais quoi quHls 
dient , au pluriel , ne femble pas fî bon 
à plufieurs que^tfoi qu^tlsdifentjQ voy- 
drois ufer indifFéremment de Tun & de 
l'autre. Il y en a qui difent 9 quoi que 
vous diiez. , pour dire , quoi que vous 
dijiez^s maisileftinfupportable. 

( I ) Qj*o*^*f^ ^0» die , &c, ] On difoit 
autrefois conduie pour conduife, Amadi^ 
liv. é» chap. 34. Die» vous conduie, dit 
Amadis au Chevalier Solitaire qui l'avèit 
délivré. Die eft, vieux auffi , 8c quoique toH 
dife, eft comme il faut parler. Néanmoins 
parce que tous nos Auteurs s'en lèrvettt, 
je ne le <x>ndamne pas , fur-tout en vers , 
mais je ne le dicai .jamais -, en tout cas il ne 
iè dit point en tous les compoièz du verbe 
dire. On ne dit point contiredie 3 médie , 
mais contredife , médife , quoiqu'Amyot diR 
toujours contrediep 
« 

DdiHj 
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r NOTE. 

Monficur de Vaugelas employé par- 
tout iiepouciijfê; cependant la pluipart 
de ceux qui écn vent bien , font perfuadez 
que die n eft bon qu'en vers» & qu'il faut 
dire cnçToCcMoiquon dife^çlullot que qttoi 
iqu*<m die; le pluriel de die ne vaut rien du 
tout , & je ne me fouviens point d*avoir 
jatïiais lii > qmi quilt dient. M. Chapelain 
dit qu'il n'a jamais oui dire à perfohiie » 
^0$ que vont diiez > tout le monde dit » 
quoi que vous dijiez. M. de la Mothe le 
Vayer condamne die & dient 'y û ajoute 

Îue tous ceux qui font intelligcns dans la 
angue , les condamnent comme hii » & 
que le compofé médire a fes temps qui fa- 
vorifent leur opinion,. Ce compofé ne 
doit rien faire conclure à Tégard du fim- 
ple 3 puifqu il ne le fuit pas en tout. On 
dit à la féconde perfonne du pluriel de 
Tindicatif , xwus dites , & on dit > vcus 
médifiz i &c non pas » vous médites. Il en 
cft de même des autres verbes compofea 
de dire , vous comredifez y vous interdifez > 
wMsfrédifiz. Il n'y a que le reduplicatif 
redire > qui fait vous reditis r comme fon 
iîmple. Maudire prend deux x >. quoique 
ilfre n'en pçenne qu'une, vous maudiffons , 
vous maudijjjez ^ je maudijfois > &c^ QueL- 
ques-uns difent , H ^inserdifi$ , ils l'infèr^ 
dijirens , au prétérit indéfini éîinterdtre ^ 
c tll mal parler > il Êiut dire > il f interdit * 
iUtintirdir^r* 
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Bailler y donner. 

CE verbe , bailler f a, vieilli , & l'onf 
ne s'en fertplus en. écrivant que 
fort raremoit. O&dit toujours donner, 
au lieu de irailler , û ce n'efl €fn certains 
endroits, comme quand on dit ^ bailler 
ù ferme y ou bien lorfquc l'on a été 
contraint de fc Icrvir fouvent de Aonr 
ner.j &c que Ton eft encore obligé de 
le répéter. .M. de Malherbe Ta préféïé; 
une fois à donner^ 

Telle que notre fiecle autour £hui 'Vous 

regarde , 
Merveille incomparable en tome qua^ 

lité. 
Telle je me promets de vous bailler e» 

garde y 
Auxfafies éternels de lapofiérlté. 

Pai oiii (Krc à Fun des plus beaux 
Efprits de ce temps une ailez plaifante 
chofe , que ce qui lui a fait haïr pre- 
mièrement ce mot de bailler y c'eft un 
de fes amis qui ayant heurté à la porte 


tfun logîs où il y avoit alTemblée.» cîe^ 
manda a edui qui Kri vint ouypir , 
baille-tH)n U bal céans ? Je dis ceci 
pour faire voir le mauvais çfkt de ce 
mot employé au lieu de donner. Outre 

Sue je fuis bien-atfe de fortifier <îette 
Lcmarque, du femiment .d'une pcr- 
fonne qu'on peut ttommer crn deà Ora- 
cles de notre Langue , aufli-bieir qœ 
de la Grecque & de la Latine» & chez 
qui les iMufes & les Grâces qi» ne s'ac- 
cordent pas toujours , font parfaite-, 
ment uniesw 

N o T E. . 

Meflîeurs de T Académie Frariçoîfe font 
du fentiment de Monfieur de Vaugelas, 
Ils tiennent que hailler vieillit , & qu'il 
ri clt plus en ufâge qu'en termes de pra- 
tique , comme hailler à ferme, Monfieur 
de la Mothe le Vayer dit que hailier pour 
,donner , ne doit pas être méprifé , & qu'il 
cft néceflàire pour diverfilfier , outre qu'il 
le prétetid en ufagc. Pour moi , je crois 
qu il ne s'cmt>love que dans le ftile bas , 
quoiqu'il Rjpjme autre chotfe que donner , 
qui dans fa fignification naturelle veut 
dire , faire tm don y au lieu que bailler fi- 
gnifîe fimplement > mettre entre les mainf., 
Ainfi je ne voudrois point m'en fervir , 
fur-tout m écrivant \ &c & j'avois éépi 
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employé donner plùfieurs fois > je tâcher 
rois de trouver un autre tour , pluftôt 
que de dire ^4i»//^r^ Quoiqu'on dife encore 
bailler à 'ferme , on dit n\{ft donner àferme^ 
& même onfie dirapasmoins bien , a/pus 
^en donnez >Àg4rderirpgx ^nt manière de 
j^rler proverbiale , que vus m'en baillez 
a garder; ce qui fait voir qu'on dit par- 
tout io««^ au Heu de bailler. M. Chape- 
lain h*exceptc que baille lui belle > qu on 
dit proverbialement & baflèment pour fe 
fi^quer de quelqu'un. 

CCCXIX. 

Ce feu de mou ne font que four^^c. 

VOicï un exemple d'une conftruc- 
tîon étrange , où le génitif régit 
le verbe. On dira que ctveu eft collec- 
tây ^quî par conrequem z le fens du 
plurid ^ & qu'ainfi il ne faut pas s'é- 
tonner s'il régit le pluriel ; mais nous 
avons remarqué ailleurs qu'encore que 
le nonûnatîf fîngulier foit un mot côl- 
leâiîf 9 < néanmoins tl ne régira pas le^ 
le pluriel fi le génitif n'eft pluriel , corn* 
me, la ptujpartfpnt, la ptujpart des hom-* 
mes font , & la phijpart du monde fait , 
une infinité de gens /ont entrez. 9 & une 
if^médf monde ejlfntrée^ D'ordinaire 
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mes de careflèç j mais ce n'eft qu^eH 
ces deux mots , qiu^ je içache , & ea 
cenaines occafions qu'on parle ainfi; 

slUU demandam. Mais û amble que maiflp 
tenant , au moins en x:e Ja^on de petite 
en&ns , il £a.tic écrire m^^mie-p ^& non pas* 
m* amie , comme dit T Auteur : mie eft jpoui: 
amie. Les ei^ns appellent wiet les fm-^ 
vantés qui ont foin d^eiuc : mie Ago , mU 
Renée, Atnfi ma tftUe en ce jargon &mbie 
être dans la «egle , & n*£tre point une er«i 
caption , oonune TAuteur penfè. Je cjc^ 
auffi que ma^mour fe doit écrire '£uis apo£^ 
trophe , & qu*èh ces deur mots fnoùr éc 
mie fè difènt pour amour êc amie , quoiqtCe 
une hrt plus convainquant que mour ; 
néanmoins commit nf amour eft terme de 
cai:e(Iès amoureufès ^ xeiu qui Ont quelquist 
expérience de ces chofës , fcaveiit qu*eh ces 
rencontres oh trônque'tous les mot^ , mou^ 
rené pour amourette\'tiée pour petite,^ 
ain^ âei auftes: ^ Av-' zefte ces deux mots 
k doivent écrire ensemble avec leur 104 
£ins feparation, & fans apoftrophe,i7t4mf>y 
tnamour y parce <iue et Ibnt dies mots de 
jargon ^ que ^ f uiagè ^ (ait ainfi. Il fàmr 
encore obfervér que miûmour ne fe ditpoiint 

Îar les honnêtes éefiis. }*e'h ai vu rirepla^ 
eurs fois dans' léscotnpagnies :' on laiflè 
(Ce terme' an petit bourgeois 'qui s*en (èrt 
toit ordinairement. Il en eft de même de 
fMmii , dont on ne & fm. ^àerés en cair^ 
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Car on ne dira point 9 une telle était fort 
m^amie y mais , était fort mon amU ; ni 
Tit amour efi confiante , pour dire 9 mon, 
amour efi confiante. D autres fbûtien* 
nent que ces pronoms (ont toujours 
mafcuiins , mais qu'à caufede la caco* 
phonieon ne laifle pas de les joindre 
avec les féminiqs qui commencent par 
une voyelle 9 tout de même, difent* 
fls ) que les Efpagnols fe fervent de l'ar- 
ticle mafculin W pour mettre devant les 
féminins commençans par une voyelle , 
difant 9 el aima , 8c non pas , la aima. 
De quelque façon qu'il fe faflè^ il (u& 
fit de fça^oir qv-il fe fait ainiî > & i} 
n'importe gueres , ou point-du-tour ^ 

3ue ce (bit pluftôt d'une manière que 
e l'autre. Il faut ajouter ce mot pour 
i'Àconibnne» quoique nous en ayon^ 

tdjEes de femmes , au moins }es homiêtes 
gens , fi ce n'eft en riant. On laifle encore 
ce terme au petit bourgeois qui s*en fèrt 
fort* Mais on {è &rt fouvent de mami^ 
pour des feryaates , qû*on ne veut pas ifîm- 
plement appeller par leur nom , parce que 
cela fent le maître , ni Madame y parce que 
{Cela ne & fait gueres en des lieux où on 
ei un peu familier : tellement qu'au lieu de 
^epaf çxeoiple Judith, on àk mie JHditf^ 
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parlé à plein fond dans la Remar(}u6 
de Vh > que comme lorfc]|u'elle s'aipire j 
elle tient lieu d'une véritable confon- 
ne en tout & par-tout & fans excep- 
tion 9 auffi devant les. noms féminins^ 
Gui commencent par cette forte d'^^ il 
eut dire ma , & non pas Tmn i maha- 
ifuenée , ma harangut , Se non pas , mm 
haquenée 6c mon harangue^ tout de mê- 
me que l'on dit {2)ma femme» & non 
fas » m9n femme , comme parlent les 
mngers qui apprennent notre Lanp 
gue. Que iî Va eft muette , alors on dit 
man , comme on a accoutumé de dire 
toujours devant les voyelles ^ cette b 
n'étant comptée poqr rien > mon heure ; 
Se non pas ma heure s fin hnjleiro , Sc 
non pas^ Infieire» 
» < . . 

( I } Ma femme & non pas mon femme. ] 
Autrefois on difoit ma y non pas mon» 
devant les fémkikis , commençant par une 
voyeile : ma unique maUrejfe, dit le Traité 
de la manière de diâer Lettres miffives » 
compofë par Jean Quincov de Mouru» 
imprimé en z/45« Ceft en u page 4X« 
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È^ O T E. 

Il cil hors de doute qu'on ne met les 
pronoms mon, ion, fin, devant les noms 
féminins qui commencent par une voyet- 
le , que pour éviter la cacophonie de deux 
voyelles qui fe renconueroient Ji Ion 
metroit ma au lieu de mon. Ainfi cet ufage 
de notre Langue n'autorife pas à dire que 
ces pronoms font du genre commun. Si 
cela étoit , on ne mettroit pas mon Se ma, 
fin &cfa y devant les mêmes noms adjec* 
tifs , félon Qu'ils £é rapportent à des fub- 
ftantifs mafculihs ou féminins , & Ton 
çmployeroit toujours mon , ton , fin , de- 
vant ces adjedlifs , û ces trois pronoms 
étoient du genre commun. Par exemple, 
ondiroit> monfidelleamiey auilî-bienque 
mon fidèle ami , &C fin haute élévation , dé 
même que finitaut rang y s'il y avoir une 
autre raifbn dédire mon amie , (on éleva-- 
tion f que celle d'éviter la cacophonie qui 
fetrouveroitdans wtftfwjie & fa élévation. 
Cette remarque ne peut être utile que 
pour les Etrangers qui apprennent notre 
Langue , & pour ceux qui ne s'attachent 
pas aflez à obfêrver l'afoiration de Vh 
dans de certains adjeétifs. J'ai entendu 
dire à quelques-uns , fin kidettfr figure, par- 
ce qu'ils ne prenoient pas garde que ïh de 
l'adjeâif fc*ie»/èeft afpirée. Us pourroient 
dire de même , fin kaxardeufi entrefrifi > 

/û^^ T^mç II. E c 
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au lieu de fa hazardeufe emrefrifi , comme 
ils difent , fin hidmfi figura pour fa hidcufi 
fgure. 

Le Père Bouhours fait une remarque 
fort jufte fur le pronom poflcflif fin , 
qu'on employé quelquefois abufivemcnt 
pour en. Il apporte cet exemple , Je ne 
m* arrêterai point à écrire U frogres de fa tna^ 
ladie , w à rechercher fon origine , & dit qu*il 
^loit dire , ni à en rechercher t origine. Ha 
raifon > & c'eft parler beaucoup plus cor- 
reftement,non feulement parce qu'on ôtc 
l'équivoque de fin , qui femble fe rappor-^ 
ter â la perfonneyainfi que fa s'y rapporte. 
Se non pas â la maladie > mais encore par- 
ce qu'en parlant d'une maladie^ comme de 
la fièvre y on ne dit point , je comtois fa 
caufes y fis accès fins longs , mais y fen con» 
nais la caufe , les accès enfomlongs^ Il eft vrai 
qu'on dit , fis accès fins longs yfon redouble^ 
ment a duré deux heures ; mais alors ces pro- 
noms poSsÛifs fis Se fin , fc rapp<wrtent au 
malade, & non à la fièvre, &c-eft com- 
me fi on di{bit> les accès quil a font longs > 
le redoublement qu'il a eu y a duré deux heures,, 

Tout cela elt du Perc Bouhours» 
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ce ex XL 

Mes obéïjfanees, 

UNe infinité de gensidlfent & ^écii- 
vent , je vous irai àjfurer de mes 
cbéîjfances. Cette façon de parler n*eft 
pas Frahçoife , elle vient deGafcogne, 
il faut dire obeiffance au fingulier , & ja- 
mais au pluriel , je vous irai affurer de 
mon oheijfance ; car œ mot au Singulier 
lignifie , & F habitude , & tous tes ailes, 
reittrez^del^ikéïjfance. 

NOTE. 

Je crois qu'il faut roûjours dire obiijfance 
au iingulier dans cette phrafe > & jamais 
obiiffancazw pluriel, parla raifon qu'en 
apporte Monfieur de Vaugelas \ mais on 
dit également au fingulier & au pluriel > 
firai vous ajourer de mon reffed > & /«V4I 
vous ajfurer de mes r effets. 

CÇCXXIL 

Ze voilà , qui vient 

C*Efl ainfi qu'il faut dire , Se non 
pas i le voilà qi^il vient ; car ce 
qm eft relatif à le <jui eil devant ; mais 

Eeii 
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parce que<lam lemafculin roreîllc ne 
mccmcpzs aifément û l'on dit , le veilà 
qui vUntfOM le vMà qu^U vient jl faut don* 
ner un exemple au féminin , -qui ne per- 
mettra pas aendouter.Ondit donc auf- 
û, la voilà qui vient , & non pas i la voilà 
qte^elle vient; ce dernier n'eft point Fran- 
çois. On dit tout dé même , h voyezr 
vous qtd vient l la vqyezrvous qui vient ? 
& non pas , qt^il vient ni quUlU vient} 
mais il efir à remarquer ^e pour qtdy 
on ne dit jamais /^^»f/ m laquelle en cet 
endroit j ni au fîngulier ni au pluriel. 

iro TE. 

H cŒ certain que dans ces deux phraiesr 
k vciià qui vient , ta voyez-vom qui vient > 
qui elt relatif à if & à la qui font devant > 
quoiqu'on ne^puifle l'exprimer par lequel 
ni par laquelle. Celt la même chofe que 
il on dîfoit , vcila lu fqnà' vient , voyez^vous 
' elfe ^ui vient? & alors il eft évident que 
voila lui qui vient , cff auflî la mêmechofc 
quevcilklui lequeLviem.MQnûçiir Ménage 
rapporte un exemple de Monfieuc de Ra- 
can, quiadit» 

La voici qt/eïïe vient ptus bette que 
fjluroj^t^ 

Et il dit que e'cll mal parler > & qu'il fim^ 
dire x ^ voici qui vienu 
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Hmi s'employe encore quelquefois d'une 
manière tres-irrcguliére,fans qu'on puifïè 
le refoudre par Uguel ni par laquelle. L'e*' 
- xemple qui fuit le fera connoïcre. Q'ejl tm 
. temps de confiiUan & de trouble, quonfouhai^ 
fer oit qui n'eut jamais été^ Cette façon de 
parler ayant été propofée à d'habiles gens» 
quelques-uns crurent d'abord qa'irfaJlôit 
dire > cefl un temps qu'on fiuhaiseroit quil 
^eut jamais été y 8c non pas > qui n'eût ja- 
mais été» Ce qui ks portoit à être de ce: 
jfentiment , c'ett qu'il y a un que relatif i 
temps qui te fuit immédiatement y &c qui 
fè réfbut fort bien par lequel. Cefi un tempfi 
lequel on fouhaiter oit qui n'eût jamais été, lis 
difbient que ce premier relatif en excluoic 
un fécond ^ d'autant plus que qui dans cet» 
te phrafê ne peut ièréibudre par kquet;^ 
car on ne peut dire, , c'eft un temps de, trou^ 
blés ^qtionfouhaiteroit lequeliieût jamais été^ 
Us diioient encore qu'il eft naturel de met- 
tre que zçïès fiubaiter, comme y Se fouhait& 
qm vousprofitiez de mes avis > & qu'ainfi il 
falloit écrire , au' il iC eût jamais été. Onop- 
poia un exemple dans. le féminin > & cet 
exemple décida la queftion. On dit, c'efi 
une femme quon ne fçauroit croire qui ait ja^ 
mais été belle y & chacun tomba d'accord 
qu'on, ne fçauroit dire > cejl une femme 
.^lionne fçauroit croire qu'elle ait jamais été 
belle y quoiqu'il y ait a abord un que xch,^ 
tif à femm^^ y qui fè réfbut par , laquelle om 
nefçauroit croire , &c. On dit de même.,, 
fejQm du çhofes qu'on ne peut s'imagimr ^ qn* 
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ayent été faites far un homme de bem fétu > & 
non pas ) quelles ayent été faites • Tout ce 
qu'on peut dire de cette conftcuâion qui 
eft fort particulière « c'eft qu'on ne fçau- 
roit parler autrement > à moins qu'on ne 
tourne ces phrafes par l'infinitif du verbe» 
en diiant > cefl un temps qu'on voudroit n*i^ 
voir jamais été 'y c'efi une femme qu on neffau- 
roit croire avoir été jamais belle ; ce fins des 
chofes qu'on ne peut s'imagtner avoir été faites. 

Le Père Bounours datis Tes Remarques 
nouvelles , rapporte on exemple de cette 
nature j le voici. Le Soleil que les Mashema^ 
ticiens difent être fhis grand que la terre. Il 
dit que fi on parloir lelon la r^Ie , on di- 
roit) Le Soleil que les Mathématiciens difem 
qu'il eft plus grand que la terre , mais que 
cette conftruéHon feroit bien choquante , 
quelque r^ulicre qu'elle fût. Je crois 
qu'il fâudroit dire> qui eft plus grand que 
ia terre f mais fuppofé qu'il fallût dire» 
qu'il eft plus grandy ]t ne vois pas la régula- 
rité de cette conftrudlion, non plus qu'en 
difànt» qui eft plus grand. Le que qui eft 
devant les Mathématiciens > & qui fe réfbut 

far lequel^ doit être à l'accufàtif , que étant 
accufatifdcfMf. Sera- t-il gouverné pat 
difent ? Le Soleil lequel les Mathématiciens 
difent. Dans cette autre phrafe , le Soleil 
que quelques Mathématiciens difent fue LHem 
a fait immobile, Iç que accufatif qui e(t de- 
vant quelques Mathématiciens > e(t gouver- 
né par le verbe afait^ & non pas par difent. 
Ainii d^ ne doit pas, gouverner jw. 
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dans la première phrafe > non plus que 
dans la féconde. Il en ell de ineme de > 
Ctfi um femmf que je ne fuis croire qui ait 
été belle» £ft-ce croire qui gouverne que ou 
^ffe//e accufatif > qui eft devant ^emme ^ 
Pour faire voir que ce n'eft pas croire , 
Je n*ai qu'à dire > ceft une femme que je fuis 
fiché qui ait été trouvé belle. Oi;i ne dira pas 
^uei^yôfVyScilt^puiâe gouverner un accu- 
satif. Tournons la phrafe dninc autre ma- 
nière. Cejl une femme que je fuis fâché que 
vous ayez trouvée Belle. Il eit certain que 
dans cette phrafe qui eft entièrement ré- 
gulière , c eft le verbe> vous fayez trouvée, 
oc non pas croire , qui gouverne le pre- 
mier que , qui Ce réfout par laquelle \ car le 
lëcond ne s y peut réibudre. Il faut donc 
demeurer d accord que dans toutes les 
manières de parler fcmblabîes à > c^eft un 
eempr qu'on vouâroitqui ni eut jamais été, il y 

a une irrégularité dont on ne peut rendre 
xaifbn y qu'en difant que Tuiage Ta ainfi 
voulu. 

Hue eft Taccufatif de qui , comme je Tai 
dit , & il n*elt jamais nominatif. On dira 
bien , quefera-ce , fi je vous fais voir , &c» 
-Mais ce ^oe d'incerrogatioa eft diiîerent 
du jtt# relatif qui fe ré (but par lequel ou 
laquelle ^ & fignifie le quià dçs Latins». 
'^eUe chofe fera-ce ? 
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CCCXXIIL 

Comme je fuis. 

ON a repris , comme plufieurs fça^ 
vent , cette façon de parler^ 
quand j4 n€ ferais pas votre ferviieur, 
comme je fuis , dilknt que ces dernières 
paroles , comme je fuis , font inutiles 9 
âc qu'il fufKt de dire , quand je nefercis 
pas votre ferviteur. Mais outre que 
Vufage autorife cette faconde parler, 
& que cette répétition a bonne grâce , 
comme les répétitions l'ont fouvent en 
notre Langue j il n'eft pas vrai que 
ces parples-là foient inutiles ; car pour 
être inutiles y il faudroit qu^on ne p£Ù 
jamais dire 9 qmsndje neferoispas votre 
ferviteur , que néceflairetnent & taci- 
tement on n'entendît les paroles fui-- 
vantes , comme je fuis. Or eff-il que 
cela eft faux* , parce qu'après ces pa^ 
rôles , quand je ne fer ois vas votre ferr» 
viteur , tant s'en faut qu'il faille nécef- 
iâirement fous - entendre les autres, 
qu'au contraire on peut dire , comme j9 
ne lejms pas. Par exemple , un homme 
lîit à un autre , je fuis ajfuré que votes 

netfs 
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T^Mes -point monferviuur , ou mon amu 
& l'autxe répond , & quand joie /crois 
pas votrefrrviuur^ ou votre ami, comme 
en effet je ne le fuis pas » me fer oit-il im* 
puté â crime f 

NOTE. 

Monfieur Menace confirme par quel- 
ques exemples qu il rapporte dé Mal- 
herbe , le fentiment de Monfieur de Vau- 
^elas , qui veut que dans la phrafe dont 
il elt qucllion en cette remarque , ces der- 
nières paroles , comme je fuis , ne foienç 
pas inutiles. Te fuis perfuadé comme lui » 
que cette répétition a bonne i^raçe , mais 
je crois que pour rendre cette façori dé 
parler tout-à-fait julle , il faudroit dire > 
quand je ne ferais pas votre fer vît eur commo 
je le fuis, & non pas, comme je fuis. Cela 
fe connoîc par le même exemple , quand 
on y ajouté la négative. Il éiut dire né- 
ceflairement , quand je ne ferais pas votre 
ferviteur , comme en effet je ne le fuis pas y 8Ç 
on ne pourroit dire Amplement., comme 
en effet je ne fuis pas. Il y a une infinité d'e- 
xemples , où quand il n'y a point de né- 
gative, on s'accoutume à fupprimer le 
relatif /e*, Quandiineferoit pas auffi habile 
homme quil efl y on n*a jamais vu d'homme 
plus amoureux quHl était* Si Ton met un0 
négative dans les derniers itiots dç toutes 
cesphrafes, on ne fera plus en liberté de. 
A^. Tome II. F f 
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n'y pas mettre aafli le relatif ie , & il fau- 
dra dire, Quand il ne ferait f as habile hom^ 
n>€ y comme il ne feft pas \ quand il n*eu$ 
f as été amoureux f comme en effet il ne l'etoit 
fass On peut inférer dc4à qu'on parle-^ 
roit plus çorreftement en diiant , quand 
il nejeroit pas aujji habile homme qu'il Ceft ; on 
n'a jamais va d'homme ph$s amoureux quHl 
tétoit. Les noms fubltantifs demandent 
Un relatif, comme en cet exemple jonne 
peut avoir plus d'efprit qu'il ena^ôc non pas> 
flus d'efprit qu'il a. Pourquoi ne dirait- 
on pas de même j on ne peut être plus galant 
qu'il l'ejl , & non pas , qu'il efi ? Je fçais 
que quelques-uns tiennent que c'cft bien 
parler que de dire , on ne pent avoir plut 
d'efprit qutl a, SfC en eflfet rien ne déplaît à 
l'oreille dans cette phrafe > mais on con- 
noîrraque la particule en y manque , fi on 
met devant le verbe un aurre liominatif 
que le relatifs'/. Ainlîce feroitmal parler, 
que de dire , on nçpeut avoir plus d'^Jprit qut 
fnbn frère a. Il faut dire > qu9 monprert en a. 
On doit donc demeurer d'accord que écri- 
te fupprefTton des relatifs le &c en, ne fçau- 
toit être permife que quand le verbe a H 
ou eue pour nominatit -, encore feroit- il 
mieux de ne la pas faire > & de dire , jd" 
mais on n'eut plus ^enjouement qu'il en avoit. 
Cette femme n'avait point encore paru Ji beU$ 
qu elle tétait ce jourUà , & non, plus ^en^ 
jouement qu'il avait , j? belle qu'elle était ; cat 
pn ne pourrolt pas dire , jamais on n'eut 
fli$t d'tnjinkment que monfrefe avoit \ jamaff 
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Jemmt nafaru fi belle que ma fœur était et 

CCCXXIV. 

Vers oiu 

Exemple , il fe rendit à m tel lieu i 
vers où t armée yavanfvit. Çenc 
façoil de parler qui s'eft intf éduîte de- 
puis peu , & qui commence à avoir 
cours, parce qu'elle eft commode, n'elï 
pas bonne , tant à caufe de la tranipor 
lîtion de ces deux mots , que pour la 
Aâtïire de fe prépofîtion vert , q\Â nk 
régit jathais- un adverbe > comme eft 
m , raaié toujours un nom , Mi avec 
4Eirtiôte , lolc mus article , ComjBe , .liêry 
Paris f vers f Orient , vers la Fî//^; Nous 
^yons iftistt<.versûk des Italiens ^ qiii 
^knt vtrfi dave^ 

a O T B» > 

' , M., CHapcUin ptétend que ce ne foît 
pas un barbarifme de dire vers ôi , maiç 
une élégance. Monfieur Ménage au con-? 
traire , condamne vers où , aufli-bien que 
Monfieur de Vaugelas. Ce qui peut trom- 
per ceux quilediient y c'eft que la parti-i 
cule 0», quoiqu'ad verbe , s*employc quel- 
quefpis pour le pronom /«fifW & laquelle » 
&commeon dit ordinairement 9 Ntatok 

Ff ij 


vou^ m*av€z réduit j, pour dire ^ auquel vwf 
m avez réduit , ils croyent que Ton peut 
dire également bien > le lieu '^frs ou , pour 
dire > le Ueuvers lequel ; mais la prépofi^ 
tion vers , ne s'accommode pas bien avec 
©«,& je dirois, & il frit le chemin de la mm^ 
tâgne vers laquelle le f?agage s'avançait , & 
non pas > vers eu le bagage ^ avançait. 
.. ]Le même Monfieur Mçnage rapporte 
pluiipuirs exemples de femeu?: Auteurs qui 
^ font fervis de l'adverbe m dans un au- 
tre ufage. Us ont dit of# fue , pour en quel- 
que lieu que. 

^jff vis oh que je fois avec toute affuranoêi 
,' Ok queUfortUfaffealUr. 
, Ou que fa cruauté l'emporte^ 
"Oà^t^ il jette la vàSi , il voit brUUr des 

armes* 
Pu qu'il perte les yeux » Uy porte U 
mort. 

Quoique cette façon de parler foît trcs- 
çommode en poëfie \ car elle n'eft pas 
iilitéèen proie ; ilnelaiflepas delà cony 
damner comme viçicufc > oc je crois qu*4 
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cccxxv. 

Plaire. 

CE Verbe fe met quelquefois avec 
de j âc quelquefois fans de s Se en 
certains lieux îl en comme indifférent 
de le mcjttre ou de le laifler. Je dis tàm*' 
me indifférent , parce qu'aux endrohS 
où Ton a le choix de Tun ou de l'au- 
tre , il femble qrfil eft toujours mieux 
de le laiffer. Çof exemple , on dit fort 
bien » la faveur qi^il vous a plâ me faire, 
ic, qu'il "Vauf a plu de me faire ; mais 
Topinion la plus commune eft que , il 
vous a flâ me faire , eft beaucoup 
mieux dit. Ceferoit une faute de ne 
mettre pas le de aux phrafes fuivantefî , 
Urne plaît de faire cela , il me plaît d[y 
aller , il ne lui plaît pas £y aller ; car 
on ne dira jamais , il me plaît faire cela ^ 
ni il m€ plaît ^ aller ^ ni tl ne lui plaît pas 
y aller. Et cependant il faut dire , par 
exemple , afin efu^il lui plalfe me faire 
t honneur de m^ aimer , &non pas , afin 
eitiil luiplaife de me faire P honneur de 
m' aimer , non feulement à caufe de la 
jR^péiicipn de (teuic de % mais par là na:) 

Ffiij 
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tiire même du verbe , qui en cet e»- 
droit & enxme.infiaiti d^autres fem* 
blables , aime à fe paifer de ceue parti«^ 
€ule;car nous difons tôutde mêmcyofiii- 
^il lui flaife me fmu cttttgréict^ quoi* 
qu'il n'y ait pas lîeu de répéter deux 
fois d€. 11 efl vrai aue pour l'ordinaire 
.on efl obligé de fe fervis de )a j>aFticule 
4» y foit avec le nom ou avec te verb^ 
comme; /il lHipl4{fMfn*h0Mr€r de fa 
commandemens j sHllmjlaifMme faire 
1^ honneur de me ctmmander > tellement 
que fi l'on mettoit encore un de aprè$' 
le verbe p/^fr^^ celaferoit bien rude^, 
& c'efl peut-être lacaufe pour laquellç^ 
Je plus louvent on n'y met point de de, 
parce que fon plus grand ufage eft en 
ces fortes de pbrafes. £t défait lors- 
qu'il n'y a pas lieu de mettre un autre 
de 9 je remarque qu'on le met après* 
flaire , comme ^.s'il vous plaît dem^oiiir, 
efl fort bien die , & je doute un peu 
que jr'i/ vous plaît m^êuir , foit foi:t bon. 
Quant à ce qui efl des phrafes , il me 
plaît de le faire , il me plaît d'y aller f, 
& autres de cette nature , oà le ^ ne 
peut être omi? , peut-être que c'efl 
pour la même f aUba j ^i eft.q^'il n*f 
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à point d'autre de qui fuive. Mais je 
crois qu'on le peut encore attribuer à 
une autre caufe,à fçavoîr à la diiïéren- 
ce qu'il faut faire entre plaire^ quand il 
fignifîe une volonté abloluc , comme 
quand on dit,î7 me plaît de le faire ^ il mê 
plaifoit iy aller j & claire , quand on 
s'en fert en termes de civilité , de ref- 
peéi: & de coiirtoiiîe > comme quandoa 
dit , s^îilui pldtfûk me faire f honneur ^ 
il lui a plume faire urie^raceicar quand 
il exprime une volonté abfoluë , il faut 
toujours mettre de ^ ôc quand on l'em- 
ployé par honneur , fouvcnt on ne le 
metpas. 11 eft vrai auflî que cette diffé- 
rence peut-être ne procède que de ce 
qu'on ne répète pomt le de après l'un ^ 
êc qu'on le répète prefque toujours 
après l'autre. 

a. 

NOTE. 

Monfieur Chapelain ne demeure pafe 
d'accord que la faveur qu'il vous a plu me 
faire, foit mieux dit ^ue , qu'il vous aflû 
de me faire '^ & il ajoute que fi on peut 
omettre de dans cette phrafc , afin quH 
lui plaife de me faire l'honneur de m' aimer \ 
ce n'elt que pour éviter la répétition de$ 
devLxde. le croi comme lui que c'dt la 

Ffiiij 
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véritable raiibn qui fait quelquefois /ïip- 
prijner de. Cependant il me paroît très- 
bien remarqué par Monfieur de Vaugc- 
las que quand H me fiait , exprime une 
volonté abfoluë > il faut mettre de^ Il m" m 
flu de lui confier mon fecret y & non pas, 
Ji nfa flû lui confier mon fecret. Le de ne 
fçauroit même être omis dans les phra- 
fês de cette nature , quandily auroir un 
'autre de j comme en ces exemples. Il me 
fiait de r avertir de fin devoir* U m' a flu de 
fe funir de fis fautes y & l'on ne diroit pas 
bien , il me fiait l'avertir. Il m'a flu le 
funir. 

* Plufieurs perfonnes mettent auffi de 
après» ks verbes fiuhaiter & dejirer. U 
peut être mis en beaucoup de phrafês^ 
mais il i^'eft pas néceflaire de le mettre 
toutes les fois qu'on employé Tun de 
ces deux verbes. On dit auffi-bien ^ Il 
dejtrùit fçavoir comment ks chofes s*étoiem 
faffêes , qxxt , Il détroit de fçavoir. Je di- 
rois même pluftôt , Je fiukaite vivre dam 
une farfaite intelligence avec lui y que > Je 
fouhaite de vim-e. 

Il y en a d'autres qui mettent de après 
ies verbes eroirt,fr étendre, effexer. Ceft 
une faute après croire &Cf rétendre y &il 
cft inutile de le mettte après efferer. On 
ne dit point y Je eroyois £aller aujourd'hui 
en un tel lieu; Si vous f rétendez de vous 
juftifier y U a f rétendu de vous faire grâce y 
Se il me femble que ceux qui parlent 
le mieux $ difent Xeffere venir à kout ^ 
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cette affaire , ÔC non pas , J'effere de venir 
i bout , &c. 

ce Ç XX VI. 

Corrival y complaintes. 

COrrivizl , qui lignifie proprement , 
conmie chacun fçait , un concur- 
rent en amour , & figurémcnc un com- 
pétiteur en toute forte de pourfuitc , 
çll devenu vieux , & n'eft jhus gueres 
€Xi ufage. On ne dit plus que rival , 
qui auiE eft bien plus doux & plus 
court. Ainfî nos roëtes , jufques au 
temps de M, Bertaut inclufivement , 
ont dit complaintes pour plaintes , & 
ont intitulé leurs plaintes , complaintes. 

Jt^ o r È. 

Ce n'eft point aflez de dire que corrival 
n'clt plus guère en ufage. On ne s'en 
ièrt plus du tout au|ourahui>& pour Iç 
mot de romplaintet , il n'eft demeuré que 
dans le ttile des Monitoites , où Ton dit 
fiire cpmfUUme à l'EgUfi* 


cccxxvri. 

Il i^efi brûlé ^ ^ tous ceux qui 
ètoient aup7 è » de lui. 

CEtfe façon de parler , quoique 
familière à un de nos meilleurs 
Ecrivains i t^'eft pas bonne , parce que 
la conllruâion en eft très-mauvaifc j 
car il faudroic (Ère , il s^eft brûlé , &a 
krûlé tous" ceux qui étoitnt auprès de luif 
êc il n^eft cas queftion c^affèder k brié* 
veté, ni qe craindre la répétition d'utt 
mot en de femblables oçcafions. Rien 
n'en peut dirpenfer en celle<i , & il efl 
hnpoilfble que ïa coniîmâion du verbe 
paflîf puilTe compatir avec celle du ver-» 
be aftif , ni le verbe auxiliaire être , 
tenir la place de l'autre verbe auxili^re 
avoir j tant leurs fondions & leurs ré- 
gimes font différens , on pour mieux 
dire , oppofez. Et néanmoins ceux qut 
écrivent félon l'exemple qui fert de 
titre à cette Remarque , pèchent coxh 
tre tout cela» 

NOTE. 

Monfieur de Vaugelas a ea trés-gran« 
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Àc raifon de condamner cette façon de 
parler > dans laquelle le verbe auxiliaire 
être > tient la place da verbe auxiliaire 
avoir x à l'égard de ces derniers mots > 
tous ceux jiuïétoient aufris dijm. Voici 
une autre phrafe dans laquelle il y a de 
Tirrc gularité > quoique le verbe hre n'y 
foit point mis pour avoir. Cette irré- 
pahnii eft dans le régime du verbe. Jt 
4^fi f^V^^ ^^< ^j^fifre générale 9<& rendue 
fonfiderable aufris dis Minons. On dirs^ 
ïbrt bien y 11 s'eft attireT amour du PeufU, 
\i^ acquis là confiance dès Miniftres , psiTcé 
me lepEonom/e-qui eft au datif>con vient 
rorr bien à l'un & à Tautre verbe. Cela 
veut dire ,11 a autre à fil l'amour du Peuplcy 
^. acquis a foi la confiance des Miniftres» 
IMais dans la phrafe que j'ai propofée x 
fe pronom perïonnel/f qui eft cf abord 
au datif , Il /efi acquis > c'eft-à-dire à 
foi r ne peut convenir i y rendu canfidercm 
Ue y puifque rendu demandé un accufatif«. 
Cela paroîtra fort clair dans la même 
phrafé , fi on y met lui au lieu deyè .- On 
ne fçauroir dire , fa fagejfe & fa frobité 
kti ont acquis une efiîmrgénérale y & rendu 
çonfiderablt 'auprès des Miniftres. Il fauc 
neceffairement répéter ont, Se dire , & 
font rendu confiderabh, parce que &ii qui 
fill dans Uii ont acquip eit unr datif» 8c 
içue rendu demande un accufatif. Ainit 
k moins que Ton ne tourne la phrafe 
pour éviter la répétition de/ç/î,ilÉmt 
«lire poutwûiii^CttiîieStiçtMntfiUefta^ 


VJ' T *fii"^f gérait , & iefi rendu cogi 
Mer«ble. Alors le premier ft dl aa datifi 
& le fécond à l'accufatif. 

CCCXXVIII. 

JDemuheure 3 demi-douzaine. 

Ç^ 'EU ainfi qu'il feut dire & écrire; 
^ & non pas . demie heure ni dem» 
t^uxjnne j mais il faut bien dire , mt 
heure & demie, me douzjiinp & demie . 
me beue & demie , &e. 

a O r É. . 

ii2,"f ^^ '",^* toujours âvccufle divî- 
fion devant les noms fubftantifs & ia- 
mais dtmte.Cc n'eft pas feulement avec 
aes noms féminins comme demi-ame, 
aem-heue , mais on dit auffi au pluriel, 
ce ne font que des detni-honmes , des demi, 
iitros,^ non pas des demis-hommes, det 
uemts-Heros. 

ce ex XIX. 

Q«eique riches qu'ils foient. 

IL fauté«rireàinfî, & noripas^jff/- 
«ifj- avec une /. parce que quelque 
Jltla adverbe , & non p^spronora , & 
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£iantumlihet des Latins ;> néanmoins il 
ut remaKjuçr qu'il n'eft adverbe qu*a- 
vec les adjeâifs , comme en l'exemple 
propofe y & non pas avec les fubflan* 
tifs ; car on ne dira pas , tj^elque jerfec» 
fions qi>Cïl ait , mais , quelques ferfec* 
lions , parce que là quelques n'eft pas 
ttdverbe > 'tuais prùnom^&^nfî il piienj 
IV au pluriel: Nous avons fait xme au- 
tre Remarque de quelque adyerbeauifi 
en une autre fîgnincation ^ qui eft en* 
Hfiron, t "■ 

Mohôèur àjè &\Mothe.le Vaycrpré- 
tcfïd' que Mbhfiélir de Vaugelas le-trom- 
pe 9 & qu'il £iut écrire ^M^/f^ej riches quHlt 
foient , &c non pas quoique fans x. Il veut 
que ce foit la même chpfe à Tadjeétif 
ûi/au. ^bftamif. .Le'jPete Bouhours dans 
ton tivrt*dcs Douter 5 rapporte ces deux 
exemples de'dèwx- bonîi Aùtcùrs^qùi ne 
demeurent pas d'accord que cette re- 
marque doive £tre ftiivie. De tomes for-- 
jtes de péchez > quelques infimes & quelques 
làtrôces qu'ils f$ient. Quelques impudens qu'ils 
firent. Je connois dés perfdnnesqui par- 
tent bien^* & qui veulent quel fées au 
pluriel avec des plurîds adfedtif s. Ce- 
pendant le pliis^rand nomi>r6 convient 
qn^'il ' faut ecdre queïque riches qifNlsJofent^ 
^ non |His j^iques avec une /• je ckA 


à 
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^omme eux y que quelque eft là advetb($ 
£ï; non pas protiooi.^ & qu'il iignifie k 
iguantumliket àos Latins, 



NOu8 à'vOQs i()é^ &k unç Remafif 
que pow aflurer qi/îl faut dire # 
par exemple » î/ k^^;^ m/Zf écas ^aih 
lant , & non pas valant > encore que 
l'on die équivalant y & non pas.^î^ 
vaillant. Mak|'ajôûteici que l'on ne 
laiiTe. pas de; é&rcvalapf en certain ^ en« 
droit , qui eft quand on ne le met pas 
après l'argent 9 mais devant , comme ; 
je lui aidenné vin^ tableaux valons cer^ 
^ifioles la fiece , 6c non jpas , vaillan^^ 
^ensftfiples lapU^e^^ éfl moi'Ûîamw^ 
^er latMS^nc^lisf l'UÀ^ 

N Ù TE. 

La t^narque fur ce . «lot » dont patlè 
Monfieur de Vau^las 9 eft au comment 
i:emeat de ]$, ptenMOfc partie<dece livr«k 
I] cft cei^àin «que. fufi^ eft entiereosenf 
pour cent MUe é/m ^aiUam » qooiqi» 
Mmûwxjk^ la Moche le :Vaycr dife 
fl/a'jl Jbroit. iâché de condamna abfolu^ 
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ment cent mille écus valant. Il demeure 
pourtant d'accord qu'on dit y fin vaillam^ 
Se jamais jôw valant y quznd. on parle de 
toute la richefle d'un homme. Tout fin 
waillanf conjifte en fis meubles. 

Du verbe valoir eft venu valeur^ Le 
Pcre Bouhours a fait une obfetvation 
fort judicieufe fur ce mot^ qui fignifie 
ideux choies ^courage & frixymnis avec 
cette différence qu il ne fe joint qu'au^^ 
perfbnnes ^ quand il fignifie courage , & 
qu'aux chofcs , quand il %nifie prix. Il 
apporte pour exemples de cette clernierc 
fignification , t'eft une chofi de valeur , df 
feu dfi valeur ; Il m'A dormi la valeur df 
mon, diamant , & il ajoute qu'on ne dit 
pas > ceft un homme de valeur p de peu 4$ 
Tualeur , pour dire que c'eft un homme 

2ui vaut beaucoup , qui a peu de mérite, 
)n dira bien t'ejl un homme qui a de la 
valeur^ pour fignifier qu'il a du courage » 
mais on ne le dir^ pas > quand on voudra 
faire entendre qu'u a du mérite en gé-- 
fîéral. Tout cela eft très-bien obfervç » 
£>c le' Père Bouhours a raifon de dire 
qu'il ne croit pas que M onfieur de Voi- 
ture ait parlé exaftefnent «en difant dans 
une Lettre à Monfieur de palzac : Ne vou^ 
plaignez plus de Tinju/lice des hommes , puifi- 
que tout ceiux wi ont quelque v^lfur Jont 
fie votre coté,\s^i en çec endroit. Wf«r 
eft mis pour n^rite » & non pas .pour 
jbravourf. ïl ^it voie enfuite quQ MoUr 
^^fiç^t 4p^^^ lui-même a abui): de çç 
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iTiot en difant de Monficur le Comte de 
Fiefque. Jt fais une efiime parfaite de fa 
valeur^ Je prends ici valeur dans fa plut 
étendue ^gnijicatiou , & enferme fous ce mot 
une infinité d'excellentes ^ualitez naturelles 
cJ' acquifes , civiles ir militaires. Quoi- 
que t;4/«#r> applique i une perfonne fi- 
gnifie feulement couragt & bravoure , il 
ne peut être tout- à-fait condamné en 
cet endroit , puifque Monfieur de Balzac 
a déclaré qu il en étend la figniiication 
aux qualirez naturelles* 

CCCXXL 

A moins de faire cela. 

PLufieurs manquent en cette phrafêi 
les uns difant j à moins dejMre cela, 
Çc les autres » à moins que faire cela s 
car ni l'un ni l'autre n'eft bon^ quoique 
le premier foit moins mauvais ^ il faù( 
dire , à moins ^ue de faire cela^ 

Jâ T E. 

'A moins de faire cela , n'cft pas plus 
correâ que, à moins que faire cela y c'eft 
faire la même faute que celle qu'onze 
en difant , avant de mourir , & avam que 
mourir. Il £iut dire , à moins que de faire 
cela j conmie Monfieur de Vaugelas l'a 
déddé. La pamcuie de fe met fort fou 

ycpr 
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vent avec que , fur tout après quelque 
terme de comparaifort , comme moins , 
fl^s , pluftot i mieux ,fi ^ tant , tel^ &c. A 
moins que de prouver ce qu'on avance. Par'» 
donner à fes ennemi^ ^ plus glorieux que de 
les perfecutf^.rU fiiçt fes amis plujlot que de 
fonger à fis propres avantages. Il aimé mieui 
paffer les jours entiers dans fin cabinet , que 
£ aller fi promener avec des gens qui nefiienp 
pas de fin caraCiere. Il nejt pasjipeufinfé 
que de^^ découvrir [on fier et a un inconnu ^ 
Rien ne lui plaît tant que 4e voir des gens 
à'efprit. U nefi rien tel que dene s'^quiéter^ 
point mal à propos, 

CCCXXXII. 

jLoiti , bien- loin. 

PAr exemple i bien toîn: du ma'oiAr 
rêc<nnfenfé /tl fn'àfkitniille maux l 
cft très-'bien dit ; mais il y en a plu- 
lîeurs , qdi au heu de parler aînfî , 
difent , lûin de vif avoir récom'penfé > &c. 
ians mettre feV« devant Mn. G'eft une 
feute en profc , où il faut toujours dire, 
l^eA ioin Se jatnais7(^f« tout (eut ; mais 
cri vers non feulement /<>/» roirt feul fé 
peut dire,mâîsil a bien meilleure grâce 
* lue bien loin , qui feroît trop languiC- 

anr (Se fcritîroit trop k profc. ^ * 
^^^ Tome 11^ G g 
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NOTE. 

Plufieurs perfonnes qui écrivent bien, 
ne conviennent pas que cefbit une faute 
en Profe de dire , loin de m* avoir rccom- 
fenfé. Je fuis de ce niême avis , & croi 
qu on peut employer indifiêremment loin^ 
de ic bien loin de , félon qu'une f)rllat)e 
de plus ou de moins remplit mieux To- 
reille. Il y en a qui difent en vers & 
peut-être en Profè > hin qu'il le récon^enfey 
|>our dire lotn de le réconifenfer.. Jcnefçai 
ji c'ctt écrire correélcment. 

CCCXXIII. 

Jours Caniculaires. 

ON demande s'il fout dire y lesjowrf 
vaniçuliers ou les jçurs caniculai^ 
res. On dit î^un & Tautre f mais cani* 
fulaircs eft beaucoup meilleur, & tel- 
lement de la Cour , qu'00 n'y peut 
ïoxxSnc canicuUers. Ceux qui croyent 
qu'il &ut dire caniculiers , le fondent 
£ur Pànalogie. de plufîeurs mots Fràn^ 
çoisqui^ont la même terminaiion^ corn* 
^c yfin^ulier , régulier , Jéculier ^ partie 
€ulier , &c. qui viennent d'un mot La^ 
tin terminé en arts , fingularis , fecula* 
ris , &ç, comme caniculm vient de r^; 

4 r • 
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Hicularis ; mais ils ne prennent pas 

garde que ceux qui difent caniculaires f 

allèguent aufli l'analogie de plufieurs 

autres mots venans du Latin terminez 

en aris , qui prennent néanmoins leur 

terminaifon en aire , comme, falutaris^ 

falutaire , militaris, militaire y circula-^ 

ris y circulaire i auricularis , auriculaire ^ 

Mais quand le mot de camculier auroic 

toute l'analogie pour lui , caniculaire 

ayant l'ufage pour foi , doit prévaloir , 

parce que l'analogie n a lieu que là où 

Tùfage rautorife , ou bien où il ne pa- 

foît pas. 

NOTE. 

Caniculiers n*cft plus du tout en ufa- 

^^* CCCXXXIV. 

Ganyreine. 

IL faut écrire gangrttne avec un ^ au 
commencement > & non pas can* 
gréine avec un ^ ; mais on prononce 
cangrAne avec un ^ , & il eft plus doux» 
àcaufe qu'on évite la répétition des 
deux g. In ous avons beaucoup de mots 
en notre Langue où le vulgaire con* 

fitod ces deux lettres cicgy par exém«^ 

f-> • • • 
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pie , U ixtfegret pour ffcrct * & t^aca^ 
vand pour vagabondé. 

NOTE. 

■ Monfieur Chapelain- dit qu'on pro- 
nonce Gangrené, Je ne le croi pas, j en- 
tends prononcer cangrene Scfigret à tout 
le monde. Pour vagabond ^ il me femble 
qu'on y fait entendre le g , & que per* 
fonnc'iie prononce 'Vacabond. 

cccxxxxv. 



PLuffeurs à la Cour prononcent 
exemple , comme fi l'on écrîvoic 
ex^emfle avec un c après Yx j^^mais ife 
font une faute ; car nous avons de» 
mots où après L'^ ta voycMaibitinmié- 
diatement > comme en ceux-ci y exa^ 
^Her , exempt , exemple , exil , &c* 
Se d'autres où après IV on met nn rV 
comme à excepter , exciter r &c. Quand. 
il y a un r, il le farut prononcer; maîs^ 
quand il n'y en aipoint , comme à exem^^ 
fie y on ne le prononce jamais > & oa->^ 
tre que la raiton le veut ainfi^^^ , c'efi l'u*- 
fage le plus général, y a3rant incompa- 
f^lement plus de gens qui diieai^ 
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Ifxemple fans c , que de ceux qui difent 
fxemjU avec unc^ 

e 

NOTE. 

Moîifîeur Chapelain remarque qu'A* 
fcxandre fans c , après Tx , fe prononce 
conune s*îl yen^avoitun>airffi-bienquc 
JKerce & Artaxerce. Si dans Alexandre oiï 
pouvoir mettre une confonnc après Y» 
ce feroit un /> & non pas un r, Alex^ 
fandre,c2it il ne fçauroit s'accommoder 
avec un c & un a. hc c pourrait être; 
mis dans Artaxcerce^Sc on fe prononce- 
roit comme on prononce excellent. On s 
parlé ailleurs du genre d^exemfle^ 

CCCXXXVL 

Horrible y effroyable. 

CEs épithetes & cjuctques aulxe* 
femblables s'appliquent fouvenc 
en notre Langue aux chofes bonnes 8c 
excellentes , quoiqu'elles ne femblent 
convenir qu'à celles qui font très'- 
mauvaifes & très - pernicieufes. Par 
exemple , on dit tous les jours , il a une 
ntémaire effroyable , il fait une dépenfi 
horrihk ^ il a une horrible grandeur ^ 
qua^d on parle d'une chofe oùla^r^r^î^ 
Jf9<r eâ louange^ comme d't^ir pahis y 


d un parc, d'un jardin , d^une Eglife^ 
&c. Et tant s^n faut <}ue cette façom 
de parler foit mauvaife > ni qu'il la 
faille condamner ^Q^^^ contraire eUe 
efl élégante , Se a Ciceron même pour 
garant , qui dit en une de fes lettres ai 
uitticum y en parlant de Céfar , Harri'^ 
bUi vigilantiâ , celeritate , diligemiâ. Il 
veut louer Cefar , & il dit (\\xQfavigi* 
lance j fa vhejfe on projf^tiÈude y &f4 
diligence efi harribU, 

NOTE. 

Hdrrihle 9 effroyable , éfouvMneable ,fiê^ 
rieux , &c autres adjeétifis de cette nature» 
s'appliquent fouvent à des fubftantifs > 
pour dire grande excejjif, Cejl ane ofinid^ 
frété éfoùvantable* Ceft un furieux emitem 
mem. On dit de même , harriblement y if^ 
jroyablemem y furieufement , pour fignifiec 
extrêmement» Il eji horriblement pareffeux, 
effroyablement dijimulé , furieufement op(«. 
fiiitre, 

CCCXXXVII. 

Souvenir. 

LEs uns difent par exemple , Ufatei^ 
faire cela pour eux , afm de les faire 
ftmvenir de , &c. Se les autres difent ^ 
U foHt fait f fêla pur eux 1 afn d€ IçuCi 
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fairtfouvMir de , &c. Mais il y a cette 
cliâprence entre ces deux façons de 
parler j que leur faire foufffenir eu Tan^ 
donne 9 qui n'eil plus dans le bel ufàgcr 
&^Jes fair^ fmvemr , eil h npuvelle ,■ 
aujourd'hui uiîtée par tous ceux qui 
font pro&flîon de bien parler & de biei» 
côire^ 

Tous ceux que f^i confultez veulent 
qu'on dife ^ Faire fç^venir quelqu*tmde fa 
frdm^9y & non pas > Faire Jbupenir à quel-- 
qjfiun. Ainfi je ne doute point qu'il' ne 
iaille dire j Afin de les faire fouvenir , &c 
quon ne parle niai en dlfànt;^ afin de Lewr 
pire fouvenir.' 

CCCXXXVIII. 

Mien y tien^fien. 

CEs trois pronoms ne (e mettent 
plus dans le beau (tile de la iàçoii 
qu'on avoit accoutumé, d'en^ ufer. Par 
exemple > on dilbit autre&^is > comme 
le difent & Pécrivent encore aujour- 
^bui ceux qui n'ont pas foin de la pu^ 
r,eté du langage , un men frère > unt 
Hehnelheur , un fien ami. Mais on ne 

s'en fertplusaix^; &fî l'on demande 
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comment il faut donc dire , on répond 
que s'il y a plufîcurs frères, il faut direj 
Un de vusfrçrcs i & è'ilh*y m a^qu'un ^ 
mon frère s de 'même 9 une de tesfèursj 
ou tapeur j un de tes antif^ ou tMoné^ 

N O T b: * ' 

On ne dit plus un mienfi-ere ', Sc cd 
trois pronoms > ne font erî ufage qat 
quan4 ils font relatifs y comme /on eiToifo 
eft plus heureufe que la mienne. Mon crédit 
tieft fas fi grand qtie le fien. On dit , U 
étoit fuivi de vingt'ltes fiens f pour dire , 
il étoit fuivi de vingt de fés geni . Ainfile^ 
fims dans cette manière de parler figni- 
fie ceux de fa fuite. On dit encore > cha-- 
cun le fien n'eft fas trop, chacun veut avoir, 
le fien ^8c dans ces phrafes le fien y ^gm-* 
fie ce quf appartient à tjuelqtrun^ On dit 
de mênie>0» étoit heureux au temps que 
ie mien & le tien étoient^ incowHts , c'eft* 
à-dire au tempis où les biens croient conw 
muns , ce qui empêchoh de dice $ crif 
tn appartient, cek t* appartient^ 

cccxxxix, 

Notamment. ... 

CEt adverbe Vèfï pas du Set ûfàgCt 
H faut pluftôt dire nomméMem.hcè 
meilleurs font , fartfcuHerementyprirH^ 
tipalement ^ fuMmf^ &ç. 
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NOTE. 

Monficur de la Mothc le Vayer dît 
qu'il né voudroit pas bznnii itotammenf ^ 
& qtt'il lui fcmble qu'il vaut bieniiam- 
mément c|ue Monfieur de Vaugelas lui 
iiibfticuë. Monfieur Chapelain a écrie 
fur cette Remarque ^ que na^tfmmenrn'eli: 
pas fynonyme de nommément , qui £gni« . 
Henominatim , frédfémem , au li«u qu6 
notamment , figmfie fracifui ,fur tout. Je 

croi que ni lun «ni l'autre n'eltdu beaa 

itile. 

CCCXL. 

Pfeaumes fénitentiaux. 

SElon la règle , il faudroit dire fénî 
tentieU ; car tous les noms dont le^ 
pluriels fe terminent en aux , fe termi- 
nent en al ou en ail^u fîngulier , com^ 
me , mal » maux >* animal , animaux S 
brutal^ brutaux i ém^y émaux s ail 9' 
aux. Or il eft certain qu'on ne dit 
point pénitential au fîngutier , maisjp^ 
mtentiel , & par conféq[uent il faudrois 
dire p/i^i^^^î^i^ au pluriel , Se non pas 
fénitentiaux. Cependant l'U&ge veut 
qnsic Von àlcféaitentiaux 9 UsPfeaumei^ 
fénitentiaux , Se non pas , Us Pfeaumes, 
fénitentiels. Ceftune^aception à la 
p^' Tme IL Hh 
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règle ; je penfe qu'elle cft uniqvie. Il 
y aquelqueplaifir à deviner ou à rc- 
c lerchet d'où cela peut être venu. 
'C'eft , à mon avis , dé ce que Ton ne 
fe fert point de ce mot , qiren le joi- 
gnant avec Pfeaumcs , & toujours au 
pluriel 9 Pfeaumes fénitentiaux s car 
quand on veut parler d*un feul Pfeau- 
me de ce genre-là , on dit , un des 
Pfeaumes pénitemiaux , & non pas , ji^ 
Pfeaume fénitentiel : & afTurément û 
Fon difoît quelquefois un Tfeaumevémr 
tentiel au nngulier , on diroit auffi au 
pluriel , les Pfeaumes fénitentiels : mais 
tarce qu'on ne le dit jamais qu'au plu- 
nel , & qu'on l'a pris du Latin , PJalvd 
fœnitentiales , onztrzdmtfosnitentiales 
vénitentiauxy à caufe que le Latin porte 
% cette terminaifon aux y par le moyen 
nie Va qui y conduit , à l'exemple d'une 
infinité d'autres , qui finifTant en Latm 
en 4/ir/ , Je terminent en aux en Fran- 
Çpis j comme , squales , égaux s anir 
Tifales, animaux s rivâtes y rwaux. Ce 
ij^-efi pas qu'il n'y ait plufieurs mots 
à\iB 9. qui venant du Latin , terminez 
en aies 9 fe Ua4uifect en *// en Fran* 
Çôijs * comme , mmafes» mmels s taies ^ 
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ftls , &e. mais il fuifît qu^ii y en ait 
d'autres , qui ayant aUs en Latin , ont 
aux en François. Mais il n'y en a point 
qui ait aux au pluriel , qui n'ait al ou 
ail au fîngulier.ll eftà remarquer qu'on 
{prononce Seanmes, & non pas Fjeaw 

NOTE. 

Monfieur de Vaugelas dit que tous les 
noms qui ont aux au pluriel , ont <»7 ou 
^ au fingulier , & que Peniiemia^ff qui 
doit avoir PaUtituiel au fingulier » parce 
qu'on ne dit point PenUemial, elt luai>*. 

aue exception qu'il y ait à cette régie. 
[ n*a pas fonge qu'en termes de Philo» 
fophie , on dit les Univerfmx du fubflatw 
tir univerfeL II eft vrai qu univerfel ad« 
jeébif qui veut dire général j faut au plu- 
riel univerfeU. Tous Tes autres noms ter- 
minez en aux au pluriel» ont ^ ou al dug. 
Singulier » mais tous les noms termines 
en aU ou en 4I, n'ont pas4MxauplurieL 
Bal fait boit , & mail &it maiU. C^ 
£ms doute pour mettre de la diilèrence 
entre les pluriels de ùail &c de mal , qui 
font baux Se maux , car émail fait émau». 
Pal en blazon fait fais. Détail a . détaiU 
au pluriel. Le Père Bouhours dit que 
ce pluriel n'ed guère ufitc. Cependant 
plufieurs perfonnes qui parlent fort bien» 
approuvent qu'on dife , Pourquoi entrer, 
dans tous ces détails > & il rapporte iui^ 

Hhij 


snêiTie un exemple , où l'on ne Tçauroit 
condamner HtaUsp Four avoir une vonnoifr 
Jance parfaite du Financet,ilfa$it def cendre 
dan^ mille détails. \\ croit pourtant que 
le plus sûr feroit de dire , 1/ faut defcen^ 
dre dans le détail de mille chofes. Attiraâ 
fsÀt attirails 9 & gouvernait, gouvernails. Il 
y en a qui difent gouvemaux. Le plus 

Î^rand nombre cil pour ^onx/ernai/x. Mon* 
leur Ménage qui a fait un chapitre de 
ces nonis en ail ou en a/, marque qu'on 
dit d$s poitrals & des évantails , & non 
pas des poitraupc & des évantaux > ce qui 
iàit voir qu on dit ^oitral au fingulier • 
& lion' pas poitrail. Il marque aufli qu il 
faut prononcer métal , criftal & cor al, 
Se non pas métail , criftail & corail. Pour 
ce dernier , il dit qu'il n'a point de plu- 
riel.' puoi qu'il Toit peu en ufage , on 
ne laifle pas décore coraux, lecroique 
corail au lîngulierelt plus ufite que cor al \ 
mais jc ne voudrois lanAaisdireni/ittfif ni 
trijlail. Le même Moniieur Ménage 
ajoute, qu'on dit portail Se non pas por- 
eal y Se plus communément portaux au 
pluriel que portails. Il dit encore que les 
-opinions font partagéespour ji/4^4Z/& 
fiédéfhaux. Il mê Kcnble qu'on ne dit 
plus prefentcment que fiédefiaux. Il y 
en à oeaucoup qui écrivent pied-defid, 
fieds-ÂeJlaùx. Le plus commun ufageeft 
.piédeftal en un feul mot , fans nulle dir 
yifion ni apoftrophe. Naval n'a point de 
pluriel mafçulin> car on n'a jamais die 
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des combats navaux, & combats navals n'eit 
guère meilleur. C'eft encore une obfçr- 
vation de Monfieur Ménage , aufli-bién 
que ^ celle de Martial Poere > qui fait 
MartiaU. foi fix Maniais, fx Juvenalt de 
différente édition. On dit Martiaux efl la 
itgnificacion de courageux. Des gens Mar-^ 
eiaux. 

Quant au mot de Pfeaume , il eft Cev» 
fôin que l'on dit communément les fept 
Seaumes , & non pas les fept Pfeanmes. 
Monfieur Ménage obfcrve que ceux qui 
difênt Seaumes , ne laiflènt pas de dire 
Pfautier,^ que la plupart des EcclefiaP 
tiques prononcent Pfeaume. Il fait auffi* 
remarquer qu'on difoit autrefois P/2i/me,> 
ic qu'encore qu'on ne le dife plus > on 
dit toujours Pfalmifte Sc Pfdmcdier^ 

CCCXLL 

Oratoire , Èpifode. 

Okamre eÛ toujours marculin ; Se 
cela eft fi certain ^ qu'il ne feroit 
pas befoin d'en faire une remarque , û 
certainsÂuteurs approuvez n'y avoieht 
manqué ,. en quoi tous les autres les 
Cond^nent. Mais Epi/ode eft ifiafculin 
& féminin ^ quoique plusfouvent ma^ 
culia. 

Hhîîj 
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NOTE. 

Malgré la Jécifion de M. de Vau^clas^ 
qui dit qu Or 4foireeftcoûiour$ina(ailin> 
beaucoup de gens le font féminin > & 
foûtiennent qu um ftHtt Oratoire fc dit 
plus fouvenc qu'im petit Orat<nre. Mon- 
iteur Menajge iemble favorifer leur opi- 
nion y en difànc C^v^icritoire &C armoire qui 
ibnt de même terminaifon , font aufli 
féminins. Pour Efifide , Monfieur Cha- 
pelain dit qu'il ne doit être que mascu- 
lin. Monfieur Ménage qui lui donne les 
deux genres » dit , gu il le feroit plultôt 
iXiafcuTin que. féminin » & que c'eft de 
ce genre que l'ont fait Melfieurs de l'A- 
cadémie dans leurs fèntimens fur le Cid. 
Ce mot ne me paroîc point avoir encoie 
de genre fixe. 

CCCXLII. 

Cy joint aux fuhjiantifs. 

TOut Paris (i) dit , par exemple » 
cethtmmU'Cyy ce temps-iy > cette 
année-^cy i mais b plus grande part de 

( I ) Je fuis en cela bon Psuçifien , & ce 
temfs ici m'eft infupportabie. Villehar- 
doum p. 17. Vos voyez ci, vous voyez ici^ 
d*où nous ayons fitit voici. Villon p« a* 
£11 ce monde ci, & non pas ici. Il eft vrai 
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la Cour dit , cet homme ici ^ ce temps 
ici 9 cette année ici > Se trouve l'aucro 
infupportable , comme réciproque- 
ment lesParifiens ne peuvent fouf&ir 
ici au lieu de cy. Ce qu'il y a à faire en 
cela , cft » ce me femble , de laiffer le. 
choix de Tun ou de l'autre à celui qui 
parle , bien que pouf moi , je voudrois 
toujours dire , cet homme ici , & non 
pas f cet bomme-cy , & ainiî des autres. 
Mais pour écrire , ii ce n'efl dans le 
ftile le plus bas ^ comme dans la Co«- 
médie,l'Epigramme burlcfque ou laSa- 
tyre , je ne voudrois jamais (2) mè fer- 
vir ni de Tun ni de l'autre ; Et ce n'eft 

qu'il étoit Parifien , • mais Villehardouin 
ecoic Champenois. Calvin liv. 4. di. 17. 
xu 16» Cette vie ci, 6c non cette vie 'ici, 
Maroc p. 34if En cette. . • . ici. Mais c'eft 
pour faire le vers. Amadis liv. i. chap. iS», 
Deux flus ' belles Dames que ces deux ici. 
Amjot dit ci 8c ici , mais plus ibuvenc ici. 
Coeflèteau dit ici. 

( % } Jamais me fervir ni de Vun ni de 
t autre. ] On s'en peut fèrvir en toutes 
fortes de di{cours,oû il donne quelquefois 
de k force, par exemple, ceft cet homme- 
ci qui le veut y c^efl cejt^ komme-ci qui nous- 
y force 5 mais il faut regarder où on s'en 
fert. 

Hh ïïj 
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pas une règle que je Êdlé moi-ménï^ ; 
]ie ne prétens pas avoir cette autorité, 
mais c'eftune remarque tirée des écrit» 
de tous nos meilleurs Auteurs qui ont 
toujours évîié unelocutioRfi^bafle & fi 
populaire. £n eSéucet homme, cetcmps^ 
cette année , ne difent-Us pas toute la 
même chofey&ns^ y ajouter m çy ni iâ? 
Une des plus éloquentes pièces de no-^ 
tre temps a été comme ibuiUée de cet-^ 
te tache, s'y rencontrant par trois fois- 
on ce Royaume-qy , au lieu de dire fim^ 
plement , en ce Royawne^ Cette partV-^ 
cule n'eft bonne qu'aux pronoms celm 
& cettui en tous leurs genres & en tou9 
leurs nombres > comme , cflui-cy , cel^ 
/(f-rjr , ceux'cy , celles-cy , eettm-cy y 
cetrt'cy , qui ont les mêmes pluriels que: 
celui-cy & ceUe^cy. Cettuhcy commence 
^ n'être plus gueres en ufagc; 

N-o TE. 

Je vois preique toutlcmondedufén-;- 
timcnt du Pcre Bouhours qui a décide 
qu'on dit ce temfs-ci , & non pas ce temps- 
ici. Celt comme je voudrois parler, u 
a raifon de dire quîon doit fc leryit. 
quelquefois dç cette exprcflion pour bifflu 
ttiàrqucr ce que Ton veut dire , & qM^ 
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€t temp-ci cft oppofé à ce temps-là , de 
là même manière que ceci eft oppofé à 
uha. Moniieut Chapelain a écrit uir cet« 
te remarque ciriciyiclà^i la fuite des' 
pronoms ou des fubftantife > fervent i 
rendre la chofè plus démopflratïve 9 
comme qui diroit 9 que vous voyez ici > 
qui eft la frefent. On peut fupprimer ci^ 
en beaucoup d'endroits , & dire cer bom-^ 
me 9 cette année y ce temps ^ au lieu de cet 
homme-ci , cette année-ci, mais on ne fçau» 
roit quelquefois fupprimer là. Si j'écris 
étant à Paris ) &c qu après avoir nommé 
Orléans , je parle de quelque chofe qui 
$*y eft pafféjilfaut que jedifc neceffai- 
rcmentwi cetteVille-là ,cdl'k'diïc y dans- 
la Ville que j'ai nommée ,car en difanc 
£niplement en cette Ville, je iêrois enten- 
dre que c'eft à Paris que la choie s'eik 
paiTée. 

CCCXLIIL 

Ordres ^ pour un Sacrement 

ON demande s'il le faut Élire maf- 
cufin ou féminin. On répond 
qu'il eftFun & Pautre, non pas indif- 
féremment , mais félon la fïtuatîoD' où: 
3 efL Far exemple y M. Coëffeteau Se 
tous les bons Auteurs écrîveiit , les 
Jointes Ordres , & cependant tout Ee 
monde âk ^ écrit 9 tes Ordres facrez. 1 
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& non pas facrées. Cette bizarrerie 
n'efl pas nouvelle en notre Langue ; 
nous difons tout de même , cefont de 
fines gens , Se ces gens4à font Inenfins ^ 
&non pas tien fines, 

N O T E. 

Les faintes Ordres eft urie façon de 
parler qui a été confàcrée en quelque 
façon par Tufage , & on ne peut conclure 
de-ià, qu*Ordr^ pour Sacremens Toit ma A 
culin ou féminm fëlon la fituation qu'on 
lui donne, car je Croi qu'on diroit plultôc 
les f acre* Ordres y qnt les facréei Ordres y 
quoique radjcdlif foit devant le (ubftan- 
tif , aufli-bien que dans les faintes Ordres» 
Il Élut dire auffi , YOrdre de Prêtrife qu'il 
a reçu > VOrdre de Prêtrife lui a été coriferé, 
&C non pas j. qu'il a reçAë^ qui.lui a étécon^ 
ferée , ce qui fait voir qu'Ordre ell tou- 
jours maiculin , & que ce n'efl; qu'un 
vieil ufage qui fait encore dire les Saintes 
Ordres. 

Il n'en eft pas de même de gens , qui 
eft toujours féminin ^ quand Tadjec^tirle 
précède , de bonnes gens > de fines gens , de 
fçavantes gens , & toujours mafculin 
quand il eft fuivi du fubltantif. Ce fine 
des gens fort fçavans; ce fine des gensattjji 
fins qu'ilyen ai$. Il n'y a q;ie tous iexcepté i 
il conferve le maToilin devant gens , 
tous les gens de bien. Monâeur de Vau* 
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gelas a fait une remarque particulière fur 
ce mot. 

CCCXLIV. 

Evèchè 3 Duché , Comte. 

"^ - 
Vêché, étoît autrefois unmotfé- 

miniii , 3c Ron&rd a (fit « 


E 


& le dos empêché 
*Sur le fefant Jardeau d'une honnf 

Evechém 

Mais aujourd'hui on le fait tou- 
jours mafculift. Il en eft de même à^Ar* 
chevêche , tin bon Evêché , un grand 
archevêché. Pour Duché ^ on le fait 
tantôt mafculrn , tantôt féminin , mab 
il me femble beaucoup plus ufîté ao- 
mafculin , & Comté de même , quoi- 

3ue Vont cfie la Franche-Comté. Ceux 
u pays où elle eft , ne (cachant gue- 
r^s bien notre Langue , peuvent l'a- 
voir nommée ainfî. Ce n'eft pas que 
quelques-uns à la Cour & à Paris» 
ne falTent Comté, féminin ^ mais il efl 
plus uiité au mafculin ^ comme jjaî 
dit. 


NOTE. 

Evichi ic Archevéàhé ne fdDt phis qud 
maicuHfis. M. Mens^e dit que Comté 
étoit autrefois féminin , qu'il a été en- 
fuite mafculin & féminin , Se qu'il dt 
pfefentement toujours fnafculin , û €0 
n'eft quand on dit la Franche-Comté^ où 
quand on dit Comté^Pairie y mais que 
quand on parlé de la Franche-Comté , & 
mi'on n'ajoute point le mot de Franck^ 
il faut dire , le Ùmté. Pour Duck/y le 
même Moniteur Ménage veut qu*ii (bit 
mafculin & féminin > mais pluftôt maf- 
culin qae féminin. Il fait remarquer 
^u'il n cil que féminin > lotfqu'il e(t joint 
a Pairie, une Duché- Pairie y & il en ap- 
porte pour raifon que ces mots , Duché-' 
fairie , fie devant être cônfiderez que 
<k)mme un feul mot , le dernier qui n eft 
^ue féminin règle le genres 

Près 3 auprès, 

LA prépofîtîoji près , a Jeux régi- 
mes r le génitif & Faccufatif , car 
on dit près du jUuve , & ftes le P^- 
/i«x \£&^/, mais celui du génitif ef{ 
beaucoup meilleur ,& plus enufage.. 
Neanmoms i! y eni a qui cïoyent:^ 
gue pis du Palais Royal > nan-feit^ 
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lement ne feroît pas fi bien dit , mais 
feroît mal dit. Je ne fuis point de cette 
ppinion , auffi n'eô-çe pas la plus corn?* 
iQunp. Il eft bien vrai^ qu'enfei^nanf; 
un logis à Paris , il eft auez ordinaire 
tfoiiir dire, pr^/ la parte faim Germain, 
près ta porte fainp Jacéjuex , Se c'eft 
peut-être pour abréger ce qui feroîc 
plus long , en difant près de la porte 
Jaint 3Facquis* Au moins il cft trèsi^ 
certsân o^avec les perfonnes y on le 
met toujours au génitif, 8c que Ton 
ne dit jamais que près de moi ^près de 
lui , près de cette Dame : mais auprès 9 
y feroit encore meilleur 9 & quoiqu'il 
Vemploy e fort bien aux ehofes , corn- 
jne il logç auprès de PE^life, fi eft-cç 
qu'à mon avis il convienjt beaucoup 
mieux aux perfonnes » Se l'on dira , il 
a des gens auprès de lui qm ne valent 
rien , & Fon ne dirojt pas , 1/ ^ def 
Xtns près de luif 

19 T E, 

Monficur Chapelain dit ^ que d^ns ^ 

{ris la forte faim Jacqt^es , ilv a une dour 
le omiflion qui cft naturelle ifnint Jae^ 
aues f aulïji-bien ^u'à la forte. Je çiq; 
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quattpri^ elt meilleui que prit ; qmxii, 
il s'agit des pcï fonr\cs y auprex de moi, axh 

très de luij & qu<m ne parleroit pas fi 
ien en difant > U était ajjis prh de moi. 
Près gouYcmc toujours le génitif ^ mais 
comme on s'eil accoûtiHne à Supprimer 
de pour abréger ^ 6c à dire près la porte 
faim Jacques y près ^Hât^l de Ville ^ au. lieu 
de près de la porte faint Jacques , pris de 
I^ Hôtel de Ville , on a dit zuûtprès le Palais 
Royal, pour près du Palais Royal y qui elt 
le véritable régime de près. Il en eft de 
même des piépofitions proche Se vis avis. 
On dit proche VEglife, vis à vis F Hôtel de 
Ville M en fupprimant de , conime on le 
fupprime à y proche la porte faim Jacques , & 
parce qu'on dit proche l'EgUfe , vis-à-vit 
fEgUft; on a àîtzwSiprochele Palais Royale 
vis-à-vis le Palais Roy al j comme fi ces prc- 
pofitions gouvernoient Taccufatif : mais 
pour feire voir que le génitif eft leur 
vrai régime , fi on les met avec des pro- 
noms perftmncls qui n'ont point d'arti- 
cle, on y ^ointnéceâàirement la particule 
dey qui eft la marque du génitif. Ainfi 
on dit y il itoit ajJis auprès de moi y proche 
de moi , vis-à-vis de moi, & non pas au* 
frès moi, proche moi ^ vis-à-vis nioi. 
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CCCXLVI. 

Expédition» 

JE fçais bien ^ue depui$ quelques 
années nos meilleurs Auteurs non- 
feulement ne font point de difficulté 
d'ufer de ce mot pour dire , un voyage 
de guerre en fays éloigné, comme Fex^ 
f édition d^ Alexandre > ou de Cefar ^ 
mais le préfèrent même à toute autre 
expreffion qui puiile lignifier cela. 
Tant d'excellens Hommes Pemploy ent 
dans leurs plus belles pièces d elo« 
quence , que je ne fuis pas fî témé- 
raire que de le condamner; mais avec 
le reipeft qui leur eft dû ^ je dirai 

2u'aux ouvrages qui doivent voir la 
)our , 6c paiier par^ les mains des 
Dames , je ne le voudrois pas met- 
tre , parce que ni elles , ni les Cour- 
tifans qui n'auront point étudié > n'au- 
ront garde de l'entendre , ni de pren<* 
dre jamais exf édition , qu'au fens or- 
dinaire y Se auquel tout le monde a 
accoutumé de s'en fervir. Je n'ai pas 
remarqué que M* Coë&teau Tait mis 


en aucun de fes écrits , maïs j'ai bîeil 
pris garde j que des Dames*d'excellent 
cCprit lifant un livre , où ce mot étok 
«mployé au Cens dont nous parlons » 
s'étoient arrêtées tout court au milieu 
d'un 4fs plus beaux endroits du livpe , 
p,ei:dant y ou du moins interrompant 
pqr 4'obrcurité d'qn f^ul mot .,h piaifîr 
^su'^Ues prenoient en cette leâureii 
jSi je m'en fervois , f y voudroîs toû- 
jo]urs ajouter mlitmre^ & dire une <x^ 
f édition mUitdire > 4^/ <xpjtdmons mili* 
tairas ; car çett^e épîthece l'expliaue 
^n quelque façon , quoique la plû* 
part des Damies entendent auflî pea 
mfitairc ^ qn^e^ulûiQn. 

NOTE. 

Le Père Bouhours n'ed pas du fcnti^ 
onent de Monfieur de Vaugelas > qui veut 
qu'on dife une expédition militaire ^ des e»^ 
feditiom militairts > afin que cette Epithetc 
explique ce que fignifie ce mot. Il dit 
^ qu en lifànt expédition , tout le monde 
" enjcçnd un voyage de guerre y fans qu'il foit 
befoin .d'y ajouter j^niiitaire, pourvu que 
la matière détermine expédition à la guer- 
re. Il en donne ces exemples* Cefiurfor* 
Jif p^ur cette grande expeditiM^ U ne /e/f 

fnmèi^ 
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iamdis vu d'exf éditions fins haidies ni pius 
hmreufis que celles £ Alexandre. 

CCCXLVII. 

V 

J? revit y prévu t. 

ON demande »*il faut dire , iT^r/- 
vity OU il prévue. Il feut dire 
prévit y quoi qu'il y en ait quelques- 
uns qui difent frévut. La raifon de 
douter eft 1 que fourwir ^ eft un com- 
pofé de wir , & néanmoins ori dir ,i/ 
pourvut^ Se non pas il pourrit. Outre 
qu'il y a des verbes iimples q^^i fe 
conjugent d'une façon , & leurs com- 
pofez fe conjuguent d'une autre , par 
exemple on conjugue mus difons » vous 
dites y &Cm & au compofé l'on dît 
nous tnedifonfy vous medifiz , Se non 
pas vous médites , Se cfe^ même nous 
prédifons, vous prêdifiz. , & non pas 
vous prédites. Aïnli nous difons 2lu 
iîiuple» quoiqt^il dieySenox)^ ne dirons, 
pas au conçofé , quoi qu^il méiik , 'm 
IjUoi qi/(il j^édiey mais quoi qûHl médife^ 
Se quoiquHlp'édife^ Ainfi au participe 
'fimple, on dit décide > Se au comporé, 
..on dit indécis ^ Sç noa pas indécidé. Il 
/'^ Tmc IL li 


378 RS M ARQUE s 

y en â encore d'autres , qui ne fe 

prefentent pas toujours à la plume* 

Ainfî encore pour la prononciation 

on dit , rejpondre , ïans prononcer IV» 

& au compofé on dit^ carrejp^ffdrc } 

en prononçant IV* 

NOTE. 

Monficur de la Mothe le Vayer dit, 
aue prévm elt plus en ufâge > 6c Mon- 
neur Ménage a marqué dans Tes addi- 
tions ^ qu'il faut ajouter prévit SCfrévut 
à ce qui! dit dans le 175. Chapitre de 
fes Obfcryations , que Tu/agc cft patta* 
gé entré furvêquit dcfurvêeut. Je ne croi 
point qu on puiilè dire il prévut. Si on 
le difoit au ungulier , on diroit Ht pré^ 
vurem au pluriel > & il n'y a perfonne 
qui ne demeure d'accord qu'on dit tou- 
jours ils prévirent. L'ûfage apûêtrepar* 
tàgc entre farvéquit & jurvecuty par ce 
qiron a dit également au pluriel jip^- 
fuirent 6c Jurvécutent ,mais V^^^)*^ n'a 
jamais été ni dit ni écrit* Peut-être que 
ians y faire réflexion > quelques-uns ont 
dit prévut , à caufe qu'on dit pourvût > & 
que ces deux mots ont beaucoup de reA 
femblance , mais pourvut j&it pourvurcm, 
au pluriel>&: puifqu'on ne<lit point Htpré-^ 
vurent , cela prouve aiTez <j[u'oq ne peut 
dire H prévut , car la troifiéme perfonne 
du pluriel dans tous- les tctnps,fe forme 
toujours fur la troifiéme perfonne du 
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fingulier. Cela efl fi vrai , que quand les 
deux premières perfonnes du pluriel font 
diilèrentes du fingulier > la troifiéme de 
ce même pluriel reprend l'analogie d^la 
troifîéme du fingulier. Le verbe aller , 
en eft un excnif^e. Les deux premières 
perfonnes du pluriel ^ nous allons ^ vous 
allez 3 font entièrement differentcs du fin- 
gulier y je vais, tu vas , & dans la troi- 
iiémc , on ne dit pas , ils allent , mais iU 
vont, par rapport a latroifiéme perfonne 
du fingulier il va. On peut remarquer 
la même chofc dans les verbes , mourir^ 
fûuvoir , vouloir , venir , & plufieur^ au- 
tres 9 on dit aux deux troifiémes per- 
fonnes» il meurt 9 ils meurem;il peut, ils 
f cuvent ; il veut , ils veulent] il vient , ils 
viennent y quoique ces verbes failent aux 
deux premières perfonnes du pluriel , 
nous mourons ; vous mourez , 6c non pas 
nous meurons , vof^s meurez , comme ils 
devroient faire par l'analogie du fingu- 
lier 9 nous pouvons , vous pouvez ; nous vou^ 
Ions y vous voulez ; nous venons , vous venez. 
Ce n'eft pas feulement au prétérit indéfini 
jo pourvus que le verbe pourvoir ne fuit 
pas fon fimple. On dit au futur ,s^ pour- 
voirai à cela, & non pas/e pourverrai'^ 
quoique voir qui eft le^fimple» ait au 
futur jf verrai. Prévoir y faitzaffiy je pré^ 
voirai au futur. Entrevoir & revoir y fili- 
vcnt voir dans tous fcs temps. 

Qiielques-uns difènt y j'enverrai chez 
vi>us qui «ft le futur du verbe envoyer 9 

w • • • 

Il \\ 
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& il y en a nicme qui récrivent. Je ne 
^ai il cette prononciation eit reçue cb 
Ibut le monde v mais je voudiois toujours 
écrira fenvoiraL. 

eCCXLVIIL 

. j^ller au devant. 

VOîci comme 3' fe faut fèrvir de: 
cette phrafe., par. exempte il faut 
dire 5 il efi: ailé au^vanp de lui j & 
aon-pas , il bd ç/i allé- au-devant , il 
tki faut aller au-devant , comme par- 
lent lea Gafcons , & même quetdue» 
Parifiens, qui ont corrompu leur lan- 

fîge naturel par la contagion ^ des 
rpvindaux^ 

huix Mer. à Ia rena)ture.citlzmcmc faute 
que lui. aller auhdftumt, U faut dire aUer 
s fa, rencontre, liy a- déjà une remarqué 
fur ce mot >,& l'on a fait obfer ver qu'tf4- 
kr à la rencontre d^. qt^lqtkun £e dit âns^ 
déférence > au Jieu qumler aurdevjint ir. 
fftf^iji»!»». mai;que quelque, défetenciu. 
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CCCXLIX. 

Si y f articule conditioneïle^ 

LV de cette particufe-, quand cller 
eft conditioonello:, &nona4Jtre^ 
«lent , ne fe mange point devant au- 
cune des cinq: voyelles*, fi* ce n'eft 
devant i y encoce a*elt-ce qn'èn ces^ 
deux mots , il y & ilu Par exemple 
on dit, fi après cela^ & nonpas ^ après 
êela ^fi entre' nom , & non pas' s^ entre: 
nms ^ fi imj^Unranr j & non pas /fw- 
jlarant : fi on te dit Se non pas s^on le 
dit ; Se. enfin j!? tm homme y & non pas^ 
s^an hommei Mais devant il' y & ils y. 
€eti>fe mange, & Tondit 9 Ml fauPy, 
ftl vient f fur viennent y non pas: 
fi il faut , fi il vient y fi ils viennent y^ 
<omme écnvent quelquesHin» ,,méme 
•de ceux qui ont la^ réputation de 
bien écrire ; & c'di: ce qui a donné 
Seu à cette Remarque , dont je ne: 
ine ferois pas avifë:, comme t'acroyanc 
fiiperflue » fi je n'ëuffe trouvé cette: 
Êiute continuelle en kurs écrits , qu^ 
étant dignes d'être imitez en tout le: 
jrefte 9 pourroient furprendre ea celais 
ym^ imitateurs!^ 
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NOTE. 

Si y ne peut jamais être mis devant H 
Se ils, que comme particule conditionel- 
le , fi ce n'eil dans cette façon de parler 
qui eft populaire & de peu d ufâge.IZj n'ont 
frefque pas de bien, & fi ils fini, tous les 
jours grand* chère , pour dire qUoiquUls ayem 
fort peu de bien, ils né laiffent pas de. faire 
toujours grand' chère. Alors 1 » de jî , ne 
fè mange point devant Us, Il eft certain 
<j[u*on ne dit s'U faut, ^H vient ^qn^çom 
éviter la cacophonie des deux i qui & 
rencontreroient , en difant fi il faut 5 pM 
vient* Cependant y comme le remarque 
fort bien Monficur de Vaugçïas , non 
feulement Ti de/nefe mange point de- 
vant les autres voyelles , & Ton ne dit 
point scelle vient , pour fi elle vient *, mais 
même fi ne perd point fon « y quand il 
eft devant les autres mots qui commen- 
cent par f >. Ainfi l'on dit y fi irrité dû 
feu de rejpeâi qu'il a pour vous , vous cher-» 
chez à Ten punir, i Si impriidemment vont 
tombez dans quelque faute y &non pas /'iiy 
rite , / imprudemment. . 





r 
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ce CL. 

PaB y fafie , faRion. 

PjtElj ne vai^t rien du tout ,p^^# 
t& bon. On dît un paSe tacite ^ 
& que &/ firciers font un faite avec 
le Diable , mdis pa£Hon , eft le meillcBr, 
& le plus ufîté , faire une pa£Hon. Il 
y a certaines Provinces en France , 
où l'on .dit pache , pour paSHon , mais 
fc mot efi barbare. 

NOTE. 

Sur ce que Monfieur de Vaugelas dit 
que fadion eft meilleur > & plus ufité que 
faiie, Monfieur Chapelain a écrit qu'il 
iàut çiire, ht Sorciers fint un pa6le avec le 
diable , Se que font une paSHon avec le diable, 
ne vaut rien. Il ajoute qucf ^^^ eft con- 
facré aux fortilege$ , & que padion eft 
pour les traitez oc conventions dans les 
cho&s morales. Pa£l ne fe dit point. 

CCGLL 

Eheue^ yijoire. 

jjf^Es deux mots font féminins > il 
V^laut dire par exeinple i Vinlà de 
fébcnc hien mi^e i& de Pyvmi hm 
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ianche. Toute la Cour parle aInC' 
Ceux qui travaillem en ébene y font 
ce mot des deux ge;nres , mais îl s'en 
faut tenir à la Cour. Pour ceux qui 
fraviaillent en ivoire» ils k font tonr 
)ours feminûir 

îf t E. 

Monfieut Ménage rapporter uir exem- 
ple de Rabelais qui a fak yvoirç de ce 
mêfne genre. Il ajoute qiicprcicncement 
tous les Ebcnilïes font V'^r»^ féminin. 
C'eft aflurément de ce genre que font 
CCS deux mots. 

CGC L IL 

Courroucée 

CE mot dans le propre eft vieuif; 
& n'eft plus gucresen uiage» car 
on dira rarement, t/ efl eowrroucée çon-^ 
fre moi y pour dire il efi en coUre C99h 
tre mot y maTs dans le figuré il" eft foft 
bon y comn^e quand on dit que la mer 
•ft cownroHçée , pour dire q^'eMe eft 

,fort agitée > & qu'il y a' une grande 
tourmente» 11 y a ainfi plofiéops aii' 

'très mois, qu'ont rejette dans fevprér 
pre » & qu'on reçoit dana le %a^V 
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mais ils ne fe prefeotent pas maiate*^ 
nant à ma mémoire. 

NOTE. 

Monfieur de la Mothc ie Vaycr dit> 
-que le figuré n'ôte rien au propre à re- 
gard de couroucé y &c que Monfieur de 
Vaugelas n'a pas eu faifon de flétrir cet« 
te façon de parler 9 U efi couroucJ contre 
moày en xlifant qu'on en uferaremenc. Je 
croi« qu*on parle trés>bien lorfque Ton 
dit dans le propre > Die» efi couroucé con^ 
ire fin feuflt y U Ciel efl couroucé contre 
nous. Il femble même qu'en parlant d'un 
homme 9 le moicouroucéy fait mieux en- 
tendre les eâèts extérieurs de la colère* 
Je vois beaucoup de perfonnes qui ne 
mettent qu'une r à couroucé y je croi que 
c*eft comme il faut l'écrire y & qu'en 
prononçant ce mot , on n'y fait point 
ibntir une double <r« 

Monfieur Ménage dît qu*en Profe on 
n'employé jamais couroux qu'au fingu- 
lier , mais qu'en vers on peut dire met 
couroux. Il en rapporte pluiîeurs exem- 

Îles , & entre autres celui-ci de Mal- 
lerbe. 

Certes vous êtes bons , & combien éfue 

nos crimes 
Vous donnent contrenous des courroux, 

légitimes. 
f.Q' Tome II. Kk 


^26 Remar(îues 

Comme il ne faijt pas imiter Malherbe 
dans combien que , qu'il employé pour 
encore que , je croi aufTi qu*il eft bon dç 
s'abltenir de mettre couroux au pluriel. 

ÇCCLIL 

yers ^ envers. 

CEs deux pre'pofitions ne veulent 
pas être confondues. Vers , fi- 
gnîfîe le versus des Latins, comme 
vers Portent , v€rs P Occident ; & >»- 
vers fîgnifîe Vergà , comme la pieté 
envers Dieu , envers fin père , envers 
fa mère , &c» Vers eft pour le lieu ^ 
envers pour la perfinne» Ceferoitmal 
parler , de dire la pieté des enfans vers 
le père , comme écrit toujours un grand 
Homme. Que fi Ton dit , il s^efl tourné 
vers moi, & que de-là on veuille in- 
fcrer , que vers , fe dit auiC-bien pour 
la perfinne que pour le lieu , on ré- 
pond qu'en cet exemple , vers ne laiflè 
pas de regarder/f /i>i<, pluflôt que la 
perfinne « comme le mot de tourner le 
fait aflèz voir. 

NO T E, 

Monfîeur Ménage obfetve que vers fe 
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dicqiielqueiois de la perfonne. Il eji 
donne pour exemples , Ambaffadeur vert 
^1^ 3 -4w^#^e«r vers la Républiq^uede 
Venije. Il c(t ccnain qu'on pa leroitrrès* 
mal en difant Ambafadeur envçrs le Pape, 
mais vert en cet endroit femble encore 
regarder le heu , puifqu on fous-«ntend 
en quelque forte le mot envoyé; envoyé 
Amhafadeur vers lé Pape. MonficurCha^ 
pclam dit que dans , H sefl tourné vers 
moi y vert fignifie devers ; & veut dire 
de mon ché ^ ou du coté ou fétois. Devers 

eft une prépofition qui a vieilli , &dont 
il ny a plus ^ue ïe peuple qui fe ferve, 

ce CL IV. ' 

Vlcere. 

CE mot cft msfculîti , un ulcer€ 
amoureux y dit un grand Perfônt 
nage, en traduifant vultiuf alii venis^ 
On dk un ulcère malins & non pas 
'm^igne ; néanmoins à la Cour pla^ 
iicurs le font féminin, 

NOTE. 

Ccft M. le Cardinal du-Pcrroïi qui ît 
^it un ulcéré amoureux. Mon Chapelain 
condamne ceux de la Cour qui Ont fait 
-tdcere féinînin. Il ett ma&ulin. 
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CÇCLV. 

1J ne partit du pain inangè. (i) 

ON demande s'il &ut dire , par 
exemple , je n^ai fait que for tir de 
Ut chambre , fm trouvé une partie du 
fain mangé , ou fai trpupé une partie 
du pain mangée. C^tte queflion ay anjc 
été agtféc en fort bonne compagnie^ 
éc de perfonnes très-fçavantes en la 
Langue , tous font demeurez d^accord 
eue félon la Grammaire ordinaire y il 
^ut dire > une partie au pain mangée^ 
ic non pas mangé ; mais la plupart 
0^i>t foûtenu que l'Ufage difoit » une 
f^arfifi 4^ pain mangé y & non pasm4;f- 
gé^, jÔç que l'Ufagc le voulant ainfî, 
^1 n'eteit plus queftion de Granunaîre 
jxâ de Règle. Même on a ajouté, ce 
que je penfe ayoir remarqué en dir 

( I ) Une fartée du pain mangé. ] Côè'fl&* 
teau Hift. Rom. liy. i. p. 52,. U vit une 
poftieMfis V^ifeauje brûlée , & encore pleine 
de feu » uue autre partie hrifie contre les 
jrçckfrs. M^is p. 3)<p. il dit ,jf«r ce peu de 
vaijjeaux qui lui revoient. Pag. 3;4. uneparr 
tie (de fes gens de rame ) s'en étQit enfile ^ 
^ Caufrp perie de maladie. 
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Srcrs endroits , qtf il n'y a point de 
locution qui ait fi bonne grâce en 
toutes fortes de Langues , que celle 
que rUfage a établie contre la Règle ^ 
oc qui a comme fecoué le joug de la 
Grammaire. En effet les Poètes Grecs 
Se Latins en ont fait de belles fi^' 
gures, dont ils ornent leurs écrits » 
Comme eft la fyriecdoclie , qu'ils ap? 
pelleht , & pluflevirs autres femblables^ 
for c|uoi ce mot de Quintilien- eft exy 
cellent , aliud efi Latine , àliUd Gram-^ 
maticè loquu Mais pour reVenir a rio-r 
tre exemple , on dit tout de même ; 
il a une partie du bras çajfé , il a unù 
partie de Pas rompu , il a une partie dtt 
bras emporté 1 & non pas cajféeyrom^ 
fuér ni emportée. Oïl pourroit en ren- 
dre quelque raifon , mais il feroit fu- 
perflu jpuifqu'il eft cbnftant que l'U- 
iage feu parler ainfi , & qu'il fait plu-" 
fieurs chofes fans raifon , & mêmeî 
contre la raifon , aufquelles néan-' 
moins il faut obéïr en matière de lan*- 

gage. 

N o T E.' 

Monfîcur Chapelain prétend qu'on dit> 
M a une partie du bras rompu , par le taè-* 

K k iij 
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me ufage qui f à t dixdafUipàrfduyti^m^ 
de fait, omnia fomué er^t > je ne croi pas«^ 
On dit y la plûfart du monde fais > & non 
pas /owr, parce qu'après la flupar$ y il y 
a un génitif lînglilier qui détermine le 
verbe gui fuit au fîneulicr. Ainfi voilà 
une règle j» Se elle en fi bien établie > 
que a le génitif eft au pluriel > il faut 
mettre néceAairement le verbe au plu- 
ticl,SC éiittyla flûfart de fes amis tont 
tihanàùfiné, ^ non pas , ta aèandpftné, mais 
4ans foi trouvé une partie du pain mangé ^ 
il n'y a que l'ufage feul qu'on puifiè 
donner pour raifon. 

Moniieur Ménage ajoute aux exem- 
ples de Monfieiir de Vaugéks qu^il ap- 
pelle bizarres façons de parler , les deux 
exemples qui fuivent. // trouva unefar-^ 
tie de fes hommes morts y ir Ventre m^Uadt^ 
De deux mille hommes fuih étoient , fix 
cens demeurèrent fur la place , & le jreftê 
fe fauva far la connoijfance quils avoient du 
pais. Il dit que pour parler régulière- 
ment > il fàudroit dire 5 II trouva unepar-^ 
tie de fes hommes morte y par la connmUanc^ 
qu'il avoit du pais ; mais que ce (eroit 

{>arler Allemand en François que de par* 
er de la forte. 

Quoi qu'il faille dire là plupart des 
hommes font , parce que dans ces fortes 
de phrafes , c eft le génitif fingulier ou 
pluriel qui détermine le verbe à être du 
même nombre, on ne laiflè pas de dire. 
Une partie des ennemis prit la fuite > & je 
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croi même que c'eil mieux parler que 
de dire 9 utie partie d^s ennemis prirent la 
fuite y parce q\i*une partie n'ell pas un nom 
qu'on puiflc dire fi collectif que lap/«- 
f art y n\2ii$ je croi en même remps > que 
quand au lieu de ce génitif dei ennemis ^ 
on mec la particule relative «1 9 on dit 
également bien >Ii y en eut une partie ^qui 
prit la fuite y & qui prirent la fitite^ Larai- 
jfon e(t que ces mots > Il en eut , offrent 
à l'efprit une manière de pluriel dont il 
ne perd point Tidée, & ce qui fait voir 
cela , c*elt qu en rie mettant point une 
partie , à quoi qui prit fe doit rapporter , 
il faut mettre necertàirement le verbe 
au pluriel. Il y en eut qui prirent la fuite ^ 
c'e(t-à dire. Il y en eut plujtenrs qui pri- 
rent la faite , & comme une partie fe prend 
pour plufieurs , on dit de même » liy en 
tut une partie qui prirent la fuite. 


c 


CCCLVIL 

De la fa(^on que fat dit. 

'Eft amfi qu'il faut dire , &, non 
pas de la façon ^ue foi dite yqaoi- 
que félon la Règle il le faudroit faire 
féminin. Il y en a toujours qui croy eni 
que Fun & Pautré eft bon , mais f apr 
prends qu'ils fe trompent.En cet exem- 
ple 9 ces paroles de la façon ^ue i font 

K k lii j 


39^ REHAi^auss 

comme adverbiales , & ont le même 
ièns que fi Toiï difoit comme fm Mt^ 
Il s*en rencontre quelquefois d'au-' 
très de cette nature > dont je ne me 
ibuviens pas maintenant j où il en faut 
tt(er de même. 

N o TE. 

De la façon que Ggnific fimplement com-' 
nie,&c cela étant, il faut dire, de la façon 
q^ue j'ai dit y ic non pas que f ai dite, car 
pour mettre le participe de dire au fé- 
xninin> il^&udroit que la particule rela- 
tive que fut relative à façon ^ de la- façon 
laquelle fai dite , & dans cette phrafe qtte 
ne fe réfout point par laquelle. On y 
fous-entend le relatif U \ c'ctt comme fi 
on difoit de la façon que je l^ai dit y 8c le 
^tant mâfculin > il faut mettre dit , 8c 
non pas dite , par la reglç établie dans^ 
une autre Remarque, que toutes les fois^ 
qu'un accufatif relatif elt devant le ver* 
be qui le régit , il faut que lepaTticipc- 
de ce. verbe s'accorde en genre & en 
nombre relatif. Le Livre quHl a- lu , les 
Lettres que fai recueil JeVai trouvé, je ï M 
trouvée , je les ai trouvez y je les ai trouvées* 
La particule que dans , de l'a façon que f&i 
ditynQÛ pas plus relative, ceft-à-dire, 
ne s'exprime non plus par laquelle ,que 
dans cette phrafe , de la façon qu*onma 
Ht la chofe^ Sc il n-y a perfonne qui nç 
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voye qu'on ne fçauroit dire, de la façon 
fu'on m'a dite la ckofe , que ne fe réfblvant 
point par laquée , puifqu'on ne diroit 
pas > de la façon laquelle on m'a dit la chofe > 
ce qui feit connoitre clairement que de 
la façon que fat dit cft mis pour , de Ijt^ 
façpn que je l'ai dit. 

CCCLVÏI. 

// fe inent juftifier , il vient 
fi jufiifier. 

CEtte remarque eft de grande cteti»- 
due , car à tous propos il s'oflfre 
eccafion de dire l'un ou l'autre eA 
d'autres exemples , que celui que je 
viens de^propofer , comme ,j> ne k 
iveux -pas faire i ou je ne veux pas te 
faire i ils me vont blâmer y ou ils vont mè 
blâmer ^ & ainfi d'une infinité d'autres, 
. où Ton: employé les pronoms perfon- 
iiek. H s'agit obnc cie fçavoir'fi tous 
deux font bons, & cela étant, lequel 
eft le meilleur. On répond que tous 
deux font bons , mais que fi celui-là 
doit être appelle te meilleur, qui eft 
le plus en ufagç , je ne lé veux pas faire-i 
&Ï2L meilleur que jV ne veux pas lefaircy 
parce qu'il eft incomparablement ^lur 
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uiîté. M. Coëfièteau obfervoit or^ 
nairement le contraire , & mettoît le 
pronom auprès de Tinfllîtif, parce que 
faifant profeffion d'une grande netteté 
de flile , il trouvoit que la CQnflruo- 
tîon en étoit plus nette & plus regur 
liere ; mais il y a plus de grâce , ce 
me femble , en cette tranfçofition ^ 
puifque Fufàge Tautorife , fuivant ce- 
qui a été dit en la Remarque , qui a 
pour titre , Vne partie du pain mangée 
Une des principales beautez du Grec 
& du Latin confifte en ces tranfpo- 
fîtions , & comme elles font fort raree 
en notre Langue, fur tout en Profit 
elles en font plus agréables^ 

NO T «* 

Je ctoî que ^oreiîle fetfic décide dan* 
toutes les façons de parler pareilles à cA^ 
les qui jibnt employées dans cette Re- 
marque. Ainfi ie ne le veux pas faire elt 
meilleur qucfe ne veux pas le faire , parce 
qu'il fonne mieux à roreille. Par cette 
même raifbn je dirois que , celui que je 
viens de vous nommer , plultôt que > celu^ 
que je vous viens de nommer , à caufè de 
fa rudefle de ces deux mots , vous viens^ 
qui ne font féparez par aucun autre, il 
y a pourcantdcsoccaiions>oii non-fëu* 
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kment H vitnt fi juftifier cft meilleur , 
que il fi t/î«ir>«/?»/îer, mais ou ce dernier 
ieroic une faute. Ainâilnefkutpasdire> 
il fi vint juftifier, & réfondre aux accufa-^ 
tiont qu'on lui avoit faites. La raifbn eft 

que ces premiers mots il fi vint , ne fc 
rapportent pas moins à répondre qxk'àjufi 
tifiery&C qu on trouve dans cette phraié, 
il fi vint refondre qui ett mal , parce que 
le pronom fi j^ fupcrflu ,• comme on 
y trouve , H fi vint jujlifier oui eltbien , 
parce que Ip pronom je y cft çouverné 
par jufiifitr^ On connoît par-la que la 
tranfpolition du pronom perfonneiyê eft- 
vicieuie,& qu'il faut dire, // vint fijufi 
tifier y é* réfondre aux accufitions , &c, 
auquel cas il vint fait une con(trud:ion 
correfte , & s'accommode aufîî bien avec 
réfondre, qu'avecT^ jujlijjer. De même il 
n'efl pas quelquefois indiffèrent d'écrire* 
Je lui fouvois ref rocher , ou quelque chofe 
fcmblablc , ou de mettre , Je fouvois lui 
reprocher. En voici un exemple. Je lui 
fouvois reprocher Beaucoup de chofis , & dé- 
couvrir la trahifin quil m' avoit faite , mais 
je crus quil valoit mieux , &c. Il y a la 
une conftrudlion fort défeétucufe , parce 
que ces mots Je /«»|>o»voixfe rapportent 
aulÏÏ-bien à découvrir qu'à reprocher , & 
il ett aifé de voir que mon intentions 
n'ctt pas de dire, ]e Impouvois découvrir 
ia trahifin quil m' avoit faite , mais feule« 
ment , Jepouvois la découvrir à tout le monder 

de forte que pour rendre la conftruélioa 


correélc , & empêcher que refbrit ntf 
prenne unfc faufleidée, il faut dire. Je 
fouvoit lui reprocher beaucoup de chofes ^"^^ 
découvrir kttrahifon qu'il m avoit faite. 

CCCLVIIIv 

Kieilj trieux. 

TOus deux font bon^ , mais non 
pas indifféremment; car a;i«7, ne 
fe doit jamais mettre à la fin des mots, 
ni devant les fubftantifs , qui commen- 
cent par une confone , comme on ne' 
dira pas,^'^ uri' honùne vieil ^ c^eftun 
habit vieil y quoi qu'à Farîs plufieurs 
àiCtnt f du vin vieil y mvis mal. On ne 
dira pas non plus , c^efi un vieil garçon^ 
e^efi un vieil manteau , mais un homine 
n)leux^Un halAt vieux y du vin vieux\ 
un vieux garpn , un viâux manteau» 
Le feul ulagè dont de vieil , eft de* 
vant les fubftantift , qui commencent 
|)ar une voyelle, comme un vieil hom^ 
me y un vieil ami y un vieil h^it ,&c. 
Ce n'eft pas qti'on ne die auffi un 
vieux homme j un vieux ami , un vieux 
habit i mais -i^iW/, y eft beaucoup meil-* 
kur. 


^^ 
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NOTE. 

Monfieur Ménage dit que ceux de nos 
J\nciens qui ont le paicux écrit , on dit 
vieil devant une .confor\e aujfÇ-bien qup 
4evant une voyelle ^ que depuis on a dijt 
vieil devant une voyelle^ & vieux devant 
une confqne,mai5<ju'àprejrei\t on dit tou- 
jours vieûjc! 'Quoiqu'^on le dife devanp 
plufieurs ipotsjqui conunencent par unp 
voyelle , dont Monfieur Menace rap- 
porte ces 4euî: cxemplps de Monficu|: 
>laynard. 

jl Plote le vieux EJclave 9 &€. 
Vn Rimeur vieux & Gajcon f &Cp 

Te çroi que vieil eft beaucoup meilleur 

devant homme » habit, ami , & autres fem- 

;,blable$. Ce qu'il y a. de certain > c'eft 

"qu'il faut dire iêffiiUll^r le yieH homme, 

[dépouiller le vieil Adam , & non pas, de- 

foiiiller le vieux homme 9 le vieux Aiotn? 

VieiU au pluriel n'a point d'ufage p on 

jdip vfîux y comme en ce proverbe , qui 

n'eft bpn qu'au pluriel > vieux amis Sc 

,p.ieux écus. 

Le Perc PouUpurs feit une remarque 

fprt jufte fur )e mot dje vieux. Il dit qu'il 
vdiflfere du jnot d'ancien , en ce qu'on ne 

4it pas» Il ejl plus ancien que moi -, pour 
;dire précifënaent, lï efi plus agéquemofy 

j^ qu'ancien a rapport au fiécle, & nori 

^as à l'âge. AinÇ on dit qaAri^ote g/l 
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y*«j ancien que Oceron , parce qu'il vivoit 
dans un fîécle qui précédoit de beau- 
coup celui où Ciccron vivoit. On dit 
au contraire , Ciceron était flus vieux que 
Virgile , parce qu'il avoit plus d*âge , & 
qu'il vivoit dans le même fiécle. Il efi 
mon ancien dans le Parlement , veut dîre^ 
Il ejï reçu avant moi. quoiqu'itfoit peut- 
être plus jeune que moi. On dît auflî 
une Maifon anciennely quand on parle de la 
Famille , & une vieille maifon , quand on 
parle des bâtimens. Toutes ces Remar- 
ques font du Père Bouhours , qui dans 
un autre Chapitre ohfcrve qu'il y a 
beaucoup de différence entre antiquité Se 
ancienneté. Il fait remarquer qu antiquité 
fe prend d'ordinaire , pour les fîécles 
paflez > let Héros de f antiquité , pour les 
ouvrages, & quelquefois pour les per- 
fonnés des (îéclcs paflez , Ce font des reflet 
âe r antiquité ; cela Jent fa bonne antiquité, 
on feut ofpofer les deux Scaligers a lapins 
fçavante antiquité , & qu'on s'cn fett 

auffi pour fignifier d'anciens thonumens. 
Les antiquitez £une Ville > les antiquité» 
Romaines» Il dit en fuite qu'4iwri«iif«/dans 
fa propre fignjiîcation marque k temps 
xju il y a qu'une perfonne eft reçue en 
une cnarge ou en une focieté ; Son an- 
cienneté le fait pajfer devant les autres. Ceft 
t ancienneté qui règle lés rangs ^ le droit d^onr^ 
cienneté. Il ajoute qùMl fe dît en général 
•des Maifons & des Familles , r^nc-iwwf/e 
des Maifons ejl une des principales marques 
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de leur NobleJJe j cette Famille dont la gran^ 
dèur & ^ancienneté font connues , & qu'on 
dit auili de toute ancienneté pour dire de 
$om temps. Il obferve ailleurs qu'en ma- 
tière de Médailles > de Statuçs , de Ta* 
Weàùx , & même d'Architetlure , ami* 
fue s'employe comme fubftantif» une aà^ 
$i^ue,t ^f belks mtiqi^es > /«r keatitez de 
f antique , & comme zd}c6ïi£ y les èftampes 
que nous voyons des chofes antiques , dans 
les Stasues antiques y dans les plus beaux 
reliefs antiques .: quand je penfe à ces bâfi- 
mens antiques donp &c. Il.fait encore-re- 
marquer , qu'on dit un habit à l'antique , 
$jtn habit antique , un ajr antique y pour dire 
un habit , un air du vieux temps , & quâ 
l^ix antiques , cft une phrafe cpnf^crée 

gaur fignifier les Loix desVifigots,des 
ourguignons , des Francs , &c. recueil- 
lies enfemble , parce qu'en parlant des 
autres Loi» Romainçs , Françoifes , &c* 
de quelque temps qu'elles foient , il.faut 
dire M** anciennes , comme Coutumes an^ 
fiennes y Cérémonies anciennes. Te ne parle 
point d'antique employé en Vers , ou il a 
fQ\svcttC plus de graee qa^âncien, ' ^• 

\ Vers Us fables hmUns de P Africain 

Furentiesmurs hautains de Vantlifiie^ 
Cartha^ip 


CCCLIX. 

Cymbales , tymhales , hemifiUhes^ 
Es deux premiers mots ibnt toû-' 


c 


jours féminins ^ des cymhaUsfo^ 
nanus. Hemijiiche , qui fignifîeun de- 
jmi-vers , cil toujours mafcuUn ^ un hg^, 
fniJHch. 

NO T E. 

Le genre de jccs trois mots n'cft con- 
Ttefté de perfonne. Les deux premiers font 
féminins , & le dernier mafculin. 

CCCLX. 

Deux 4)U plufieurs pluriels fuivis 
Sun fnyilier avec la conjonc^ 
tion Se ^ devant le verbe ^ coffu 
ment ils rebiffent le verbe. 

L^Exemple le va faire^entendre^iV^ji 
feulement tous fis honneurs & toutes 
fes richejfes 9 mais toute fa vertu s^éva^ 
noiiirent. Quelques '- uns ont foûtenii 
que c'étoît bien dit , à caufe des plu- 
riels & de plufieurs chofes qui précé- 
dent le verbe ; car quand il n'y auroî t 

que 
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<pe des (înguliers , étant de diverfe na- 
ture , & joints par la conionâion & , 
ils régiroient toujours le pluriel , donc 
à plus forte raifon y ajrant des pluriels. 
Néanmoins la plulpart ne fçnt pas de 
cet avis , & tiennent qu'alFûrément il- 
faut dire ,. non feulement tous fer hon-' 
neurs& toutes Jes rifhejfes y mais toute 
fa vertu s^ évanouit , non pas à caufe de 
n^ertu , qui eft au fingulier , & le plus 
proche du verbe s^ évanouit ;.car il n*y a 
point de doute? qu'il faudroit dire fes^ 
loonneurs , fes richejfes & fa vertu /éva'^ 
hoiiirentjôc non pas s^évanoiiit iquoic^UO^ 
"Vertu en cet exemple foit au fingulier» 
proche du verbe , comme en l'autre j? 
mais cela procédé , fi je ne me trompe , 
de deuxrairons,rune que Tadjeftif /<?«r> 
comme c'eft un mot coUeftif, & qui rér' 
duit les chofes à l'unité,quand irefl: im-* 
ni édiatement devant le verBeaufingu- 
lier,il demandé nécèflàirement lé fingu- 
lier du verbe qui le fuit , nonôbftant 
tous les pluriels qui le précédent ; Sc 
pour le faire voir plus clairement , fer- 
Vons-nous du même exemple , & di- 
ionSitous fes honneurs,toiites fes richejfes 
& toute fa vertu s^ évanouir entW eft cer-- 
/îft Tome 11^ t. l 
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tain que prefque tous ceux qui (bnr 
fçavans en notre Langue, condamnent 
cette feçon de parler , & foûtiennent 
qu'il faut dire , s^é'vanouit y quoiqu'ils 
ne doutent point qu'en Tautre exemple 
8 ne faille dire ,fes honneurs ^fes richeP' 
fes & fa vertu s^ évanouirent. Il n'y a 
donc que Fadjeftif roi^/, qui caufe cette 
diâërence. La féconde raifon meilleure 
•encore que la première , eft que la par- 
ticule mais y qui e£l au premier exem-^ 
fie, fépare en quelque façon cemem* 
re de celui qui le précède , & rompant 
k première conflruâion des pluriels » 
en demande une particulière pour elle,, 
^ui eft le fîngulier , ce mais ièrvant 
éorame d'une barrière entre deux , Se 
«Fun obÛacle pour empêcher la com- 
munication & rinfiuence des pluriels 
fur le verbe. Quoi qu'il en foit > & à 
quelque caufe qu'on l'attribue , TUfa- 
ge le fait ainfi dire prefque à tout le 
Iflonde , &les femmes que j'ai conful- 
tées là-deflus , à l'imitation de Cice** 
roa 3 font toutes de cet avis , & ne 
peuvent fbuf&ir , non feulement toutes 
fes YÙheffes & tous fes honneurs , mais 
toute fa vertu /évanouirent. Que û l'on 
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demande ce que deviendront ces plu- 
riels , tousfeshonncHrs & toutes fes rU 
fheffes y fans aucun verbe qu'ils régif-* 
fent , il faut répondre que 1 on y fous-^ 
entend ce même verbe pluriel , s*éva^ 
muirent , lequel néanmoins on n expri- 
me pas , pour n'être pas obligé de le 
répéter ceux fois, quand on le met 
après toHte fa ^ertu ; car fi l'on ne, le 
mettoit point à la fin , on diroit fort 
bien , non feulement tous fes honneurs & 
toutes fes richejfes s* évanouirent , mais 
toute fa 't;er/«, il faudroit fous-entendrc 
^évanouit. Mais il eft beaucoup plué^ 
élégant de le fous - entendre en cet 
exemple après les pluriels , qtf après le 

£ngulier. 

N o f E. 

Ccft aflurémcntà caufe derw/w/yqui 
en commençant le fécond membre de la 
période fait fous-entendre sévanoUirentr 
4aDS le premier , qu'il faut dire .nonfeu^; 
Ument tous fes, honneurs y & toutes fes ri- 
cheffes , mais toute fa vertu s évanouit. Ce 
n ett pas la même chofe quand on met 
la conjonaion & au lieu , de mais , K 
je ne croi pas qu'il fut permis de dire 
tous fes honmurs , toutes fes richeps & tome 
fa v^u s. évanouit. U me femble que 1 ad- 

Llij 
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jCwtif ne peut réduire aflèz les chofcs i^ 
Tunité pour demander le fîngulier du 
verbe qui le fuit, malgré les autres no- 
minatifs pluriels qui le précédent. Di- 
Toit'On y fout fon effrit, toute fa douceur d* 
toute fa fermeté tabandonna en cette occaJion% 
Il n'y a là que des fînauliers qui veu- 
lent pourtant qu'on ditçj' abandonnèrent, 
quoique tout foit employé dans cette 
phrafe comme il l'ett dans Fautre : & 
pourquoi des mots pluriels mis- devant 
un- mot coUeélif , ne rcgiroient-ils pas 
aufli. le pluriel l 

Monficur de la Mothe le Vàyer , qui 
ne dit rien contre , non-feu' emem toutes 
fés rivhe^s &" tous fes konneurr ^ mais toute 
fa vertu s'évanouit , ne fçâuroit foujfftir > 
ioHS fis honneurs x^outes fis richejles*^ toute 
ffi vertu j'w;4«owir^- Voici comme il parle 
dans une de (es lettres dés Remarques 
fur la Langue Fraoçoife. Tout* cet article 
efi contre^ l'ufage aujji-êfen'que contre la rai- 
fou* II. n'ejt fas vrai , comme faffure Mon^ 
fieur de ' Vàugelas -3 que tous ceux qui font 
ff avant en notre Langue^ condamnent cette 
phrafe, tcnis {es honneurs, toutes ics ri- 
cheflès s^évatïoiiirent. Il veut- qu'an mette 
s'évanoiiit aujnguliery cequiferoirun 

Îarfait folé'cifme , a caufe que les pluriels 
LOnncurs & richefles demeureroient fans 
€jonftru^ion & fans régime. L'qreille& ^ef 
frit font fi' forp bleffez quand on entend, 

tous fès honneurs , toutes (es richefles > & 
toute fa vcnu^'évanoUir^î^'m tf»"f///> nai 
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fat trouvé un homme du métier d'écrire 
&' de bien far 1er , qui nait rejette- cetu 
élocution, 

CCCLXL 

7V<?/j fttbfiantifs y dont le premier 
efl mafculin ,. ^ hs deux autres 
féminins , qu&l genre Hs de^ 
mandent^ 

PArce que le genre mafculin eft le 
plus noble , il prévaut tout feul 
contre deux féminins , même quand ik 
font plus proches dti régime. Par exem?- 
pie y M. deMalherbe a dit ^ 

Vaitj la mer & ta terre , 
N^entretiennent'ils pas 
Z^nefecrette loi de fe faire la guerre i» 
A qui de plus de mets fournira fes 
repas t 

Il ne dît ^omtW entretiennent-elles pas: 
Et afin qu'on ne croye pas que^ cç 
foir une licence poétique , voici des 
exemples en profe , le tra^vail , la con-^ 
duite & la fortune peuvent-ils pas élever 

unhommt t Le travail^ la conduite ($i 

,9- — . « 


V, 
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la fortune joints fnfcmbU ^ Sc non pas 

jointes. * 

NOTE. 

Il n*y » aucune coiitertation' dans Ics^ 
exemples que Mpnfieur de Vaugelas rap- 
porte. Ainfi le mafculin devant remjpor.^ 
ter fur le féminin, parce «que c'eft le 
genre le plus noble , je dirois > il trouva 
f étang é» la rivière glacez. Cela ne feit 
aucune peineàroreille. Lorfque f on en- 
tend glacez^ au pluriel , on connoît d'a- 
bord que cctadjeélif ou participe prend 
^e nombre à caufc qu il fe rapporte i 
deux fînguliers qui le précédent > mais 
il n'en va pas dé même quand les fubt 
fantifr font au pluriel. On ne s'attache 
qu'aa dernier des deu», lorfque l'adjec-^ 
tif n'en cft fcparé par aucun mot , Se 
favoiit que jt dirais , // trouva /w étangs 
& les rivières glacées , & non pas , les 
étangs & les rivières glacez. Laraifoncitr 
que glacez étant auprès de rivières qui 
clt pluriel , on oublie en quelque ibrte y 
^'clc mot étangs précède j^ivieres, Sc 
Foreille fouffire à entendre dire les riviè- 
res glacez y fans que glacez foit feparéde 
t^ivieres par aucun mot , car quand il 
fe trouve un ou plufieurs root» entre 
le dernier fubftantif pltiriel s férainin > 
& radjedtif mafculin , l'o-eille ne fouf- 
fre ppint , & l'on dit fort bien , tes étangs 
& les rivières qu'il trouva far tout glacez ^ 
temfécherene dty^c.^ Selon cette rcgic> 
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on parle fort hi^n^ndifznt^ Us honneurs 
Cjr les grâces qvCon me fit , furent enviez de 
beaucoup de monde. C elt ce qui a été dé- 
cidé depuis peu de jours dans une afletn-' 
blée d nabiles gens où cet exemple fut 
propofé. On demanda enfuite s'il falloit 
dire au prétérit défini dans ce même 
exemple , les honneurs & les grâces quotr 
nia faites , ou bien les honneurs tr Us grâces 
^uên m* a faits, à caufe qjue le participe 
faits qui eft mafcuîin , eft feparé p^r 
deux mots de ^raees , qui e(l le dernier 
adfeélif fémimn. Quelques-uns qui fu- 
rent d'abord pour le oarticipe mafcu- 
îin , dirent enliiire qu'il fâlloit chercher 
un autre tour , mais ce n'étoit pas ré- 
foudre la queflion , c'^étoit l'éluder .^ On 
tomba d'accord enfin qu'il falloit dire 
ks hùnneurs (jr les grâces qu*on rrCa faites y 
& que faites n'étoit point ccnfé être fe- 
paré de grâces , parce que c' ètoit la mê- 
me chofe que fi on difoit , les grâces 
faites à moi. On dit encore que l'adjec- 
tif n'étoit cenfé être fcparé du fubltantif 
que quand le verbe auxiliaire être ou 
quelque autre , étoit entre deux , ce 
qu'on pouvoit remarquer dans ce même 
exemple où if falloit dire , lès honneurs 
t^ Us grâces qu*on tria faites ont été fort 
enviez. Il va des conttruiftions fi par- 
ticulières aans notre langue , qu'on s*y 
trouve tous les jours embaraué > fans 
qu'ort en puiflc donner de règles cer- 
taines^ 


GCCLXII. 

Verbes qui doivent être mis aùfuB- 
joniiify é^ non à l^ indicatif. 

PAr exemple , je ne crins pas queper^ 
fonne puiffi dire que je tcç^e trompé , 
3 faut aînfi parler , & nùn pas, que je 
P ai trompé\ en Tindicatif. La règle efl: 
que quand* il y a trois verbes dans une* 
période continue ,' fi le prenîîer efl: ac- 
compagné cTrnïe négative , les deux 
autres qui fuiVenr , doivent êtr<e mis au 
fubjpnàif, comme font en cet exem* 
pie , puijfe Se j> Pay4^ trompé. Pour le 
premier , je ne Vois perfonrie qui y 
manque ; mais pour le fécond , plu* 
fieurs mettent l'indicatif potir le lub- 
jonâif , & difent , je ne crois pas que 
perfonne vuijfedire que je Pai trompée au 
lieu de aire , que je raye trompé. G'eft 
line faute que- fait d'ordinaire un de 
lios meilleurs Ecrivains^ , & ce qui m'a 
obligé de faire cette rertiarque,,tànt 

Î)our empêcher qu'on nel'îmite en ce- 
k , que parce qu'il y a apparence que 
çuifqu'un fi excellent Auteur y man*- 
^ue^: d'autres y manqueront auffi. 

N07£^ 


♦ » 
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NOTE. 

Monfieur de Vaugelas n*a examiné 
que Tcxemple propolé dans cette remar- 
que , lorfqu'il a donné pour règle que 
quand il jr a trois verbes dans une pér 
iriode continue > fi le premier ell acconir 
paçné d'une négative > les deux autres 
qui fuivent doivent être mis au fub- 
jonétif. Si cette règle étoit vraie, il fàu- 
droit dire»!*/ ne fçait fas qu'on difi dans 
la ville qu'il foit un maî-honhéte^^omtne l 
ce qui ieroit ridicule. Cependant voila 
une période dans laquelle il fe rencon- 
tre trois verbes, dont le premier eft ac- 
compagné d'une négative , & il faut 
{pourtant mettre les deux qui fuivent à 
'indicatif , & dire , il ne fçait pas qu'on 
di$ dans la ville quil ejh un mcd-honnêter 
homme. Voici un autre exemple de trois, 
verbes dans la même période , où quoi- 
que le premier foit fans néçativç , lesi 
deux autres ne laiflèht pas d^etre mis au 
fnbjondtif. Il veut que je fermette ^ue mon. 
fUfajfe le voyage d^ Italie. Cela fait voir 
que les verbes ne font mis au fubjoric* 
tif que lorfqu'ils font précédez par d'au- 
tres verbes qui veulent qu'ils y foient 
mis. Ainfi comme dire , n'eft point un 
de ceux qui demandent que le vprbc 
qui les fuie foit au fubjon^tif ,'iïme 
emble qu'on parle bien en difant>/e 
jc crois fas que fêrfonne fuiffe dire que je 
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lai trompé y quoique l'on puîflc auflî fort 
bien dire , que je . Uie trqmfé. Il faut en 
. cela çonfulter Tufa^e. Le verbe croire 
accçnipa^é d'une négative gouverne le 
fubjonAïf 3;^ «^ ^w fAsqueferJpunefu^c 
dire , tc fans négative il demande l'in- 
dicatif ji« croi ffêe tu ne peux mUccufer^ 
&ç. Dans la féconde & troificme oer- 
fonne îl gouverne indifferemment lin- 
dicatif où.le fubjon^lif ,,& Tondit égale- 
ment bien > tu crois , 4I crttit ^ue je fi^s 
de fes amis, & , tu crois ^il croit quejefm 
de fes amis. C*eft la même choie dans 
l'imparfait ^je croyois qu'il itoit de tes amis. 
Je croyois qu'il fut de tes amis. Au prêter 
rit défini àinfi qu'à Tindé^i, il ne gou- 
verne que l'indicatif ^ J'ai cru , je crûs 
qu'il étoft dé tes jimis , ,Sc Ton ,ne pcjxt 
dire J'ai crû qu'il fut de ta amis^ 

Apres ilfemble, on peut mettre le verbe 
â l'indicatif ou au fubjondif , & on dit 
également bien , ilfemble que tout foit fait 
peur me nuire , il ftmble que tout efi fais 
four me ftuire. Monfieur Ménage qui 
trouve la derniere,exprefli(Mi plus .natu- 
relle Sc plus Françoiie > fait romarqucr 
que quand on dit , il npe fmble ^ I\êu 
^e il femble , il faut mettre ncccflàire- 
rhcnt le verbe qui fuit à l'indicatif. On 
dit>ii me femble cfue c^tte femme ^ belle ^ 
& on ne peut dire au /ï!bj[onéUf > il m.t 
fcmoit' que cette femme foit belle. Cette dif- 
férence eft particulière. 

Le verbe doit être toujours mis au fub- 
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jonétif après, rten qui 8>Cperfonne qui. Il n*y 
M rienquifoit flus dégoûtant; je ne cannois fer ^ 
fonnequifaffeflus de cas des habiles ge»x. Cela 
arrive en beaucoup de manières de par- 
le! ^ apfèis les •vferbcs qui -font accompa- 
gnez d'une négative. On mec audi le 
verbe a» fubjoniStif pluftôt qti*à l'indi- 
cari£» quand un comparatif 4e précède > 
& il me femble qu'il cft mieux de dire., 
la meilleure raifin que vous fuijjiez me don-- 
niri({\xtila meilleure raifin que vousfou'- 
^ix me donner, 

La plupart des Parifiens en mettant 
le ved>e à l'imparfait du fubjoni^if , re« 
tranchent la dernière fyllabe de la pre- 
mière perfonne , <:e qui eft une fautç. 
ils difènt par exemple , 1/ x:royoit que je 
fis d'imeili^ence avec lui ^ il voulait que je 
fU des chojes qui me rtfugnoient ; il confen- 
fesuoit ^ue je m'appuyas de fin autorité. Il 
éaxLt dire , il croyait que je Jujfe , il voubit 
que jefilfe,il confintoit que je m'appuyafem 

Le-verbe t^ouïoirqui Hit au prefent 
du '6A)0n&\fy que je veuille ^^ue tu veuil- 
les^ qu'il veuUhy emprunte au pluriel les 
deux premières pcrfonnes de l'imparfait 
de l'indicatif. On dit , il ne peut croire 
qtie nous voulions lui refifler ^ Sc non pas 
que nous veuillons. Si vous cherchez à vous 
.corriger , & que vous vouliez vous mettre 
dans la bonne voye^ Sc non pas> que vous 
veuilUoz. Pluficurs perfonnes donnent le 
même ufage au verbe faire , & difent 
foiarvû que nom faifions, H veut que vous 
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faut dire > fourvâ que nous fajjions y il vam 
que vous jfajjkz 9 &c. 

Il me relte à parler d'une autre fsiutc 
donc on nç s'apperçoit que dans ce qui 
elt écrit ^pî^rce que k prononciation ne 
la fait pas remarquer. Par eiempk-qud-^ 
qucs-uns écrivent , & je ^ai vu fouvcnt 
imprimé 9 quoiqu'il trouva fort mauvais 
qu'on lui tînt de tels difcours , il ne voulut 
fas le faire connoitre^^ On doit écrire il trou^ 
va , quand on employé la troifiéme per- 
sonne du prétérit indéfini > il trouva tpus 
fes amis affemblez ', mais quand on te inct 
à la troifiémc perfonne de J'impariait 
du fubjon(5lif , comme dany l'exemple 
que je viens de propbfer , il fïut écrire 
trouvaft avec \mfiy quoiqu'il trouvaft fort 
mauvais» Il en eft de même de tint qui 
fuit , il faut écrire ti$ïft avec fi y patoe 
qu'il ett au fubjonûif , & que tint fans 
j , elt la troifiéme pcrfonnne du prcitérit 
indéfini y je tins , tu tins , il tint , au lieu 
que dans H trouva mauvais qu'on htitmfi 
de tels difcours 'y tinfl eft la troifiéme per- 
fonne de l'imparfait du fubjonétif , ou 
il faut toujours une s , que je tit^e, qu$ 
tu tinjfes, qu'il tinfi. On dit dc même , 
après qu'il eut fait , fans s ,Aparcc que eut 
ell la troifiéme perfonne écy/eus , ces 
mots afrh que ne gouvernantpoim le fub^ 
iondtir, & il faut dite y quoiqu'il tufifoH 
avec une x , parce que euft , dans cette 
phrafe , eft la troifiémc perfonne de rim* 
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parfait du fubjondlif , j'eujfe. Pour iça- 
voir quand il faut écrire i/ eut ou l'ie^^ 
comme en ces deux exemples où beau- 
coup de gens fc trompent?/? tâf au il tut dit^ 
il en eut dit davantage fi ^ &c. il iaut mettre 
le verbe , à la. première per fonne. S'il y a 
j'«#/,cômme il fe trouve dans,Jî tôt que feus 
dit , il faut mettre eut fans / à la troifléme 
iperfbnne > Jî-'tot qu'U eut dit. S'il y a/«^ 
a la première perfonne > comnie il fe 
trouve dans y j'en eujfe dit davantage , il 
faut mettre eut avçc une * , à la troisiè- 
me 9 il en e&t dit davantage. On peut ob- 
fer ver la même ehofe en quantité d'au- 
tres verbes > pour être . ailuré s'il fimt 
çcrirc > par exemple il fut ou Hfufty il 
vint ou il vinfi. Cela dépend de la pre- 
mière perfonne félon qu'on y trouve > 
je jus ,"ou je fajfe ', je vins , ou je vinffe. 

Il n'y a qu'un verbe dans toute la 
Langue qui fe mette au fubjôridlif , fans 
qu'aucun atitte mot le précède. Ceit 
Jçavoir ', accompagné au prefent d'une 
négative. On dit yjenefçache rien déplus 
fâcheux > je ne ffacke perfonne fi feu avije 
qui veuille, &ç. Ce qu'il y a de parti- 
culier ,. c'elt que cette manière de parler 
n'a lieu que dans la première perfonne) 
car on ne dit point , tu ne fçaehes rien, 
il ne fçache rien. Dans cette phrafe , je 
ne fçache eft mis pour /e ne connais , com- 
me l'imparfait du fubjonélif de ce mê- 
me verbe fe met pour le prefent de 
fouvoir* Je nefçmrols rn empêcher de vous 
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fiUre cùrtnabre , pour dire Je ne fuis mUmft^ 
$k€r, &c. 

CCCLXIIL 

Envoyer. 

ON demande s'il fg.ut dire , par 
exemple > il envoya fin fils au de-^ 
^ant de lui four Pajfurer > &c. ou bien , 
ilenvoyafin fils au devant de kn fajfu^ 
rer ^ uns pour. On répond que Tun 
Se l'autre eft bon ; mais là queilion 
ayant été propoféeà des gens capables 
de la refondre^ les autres ont crû qu'il 
ëtoit plus naturel de mettre pc^^r^ & les: 
autres glus élégant de le fupprimen 

NO r B. 

Je ne fçai s'il y a de rélégance à fup- 
primer jpp«f dans l'exemple de Monfieur 
de Vaugelasv. Il eft certain ^ue Ton die 
fort bien , j il^ envoya fin fils taffûrer , 
mais comme > H envoya ne s'accommode 
pas avec toutes fortes d'infinitifs, pui{^ 
qu'on ne peyt dire , Hewvoya fin fils au-* 
devane de lui l^^mficher de venir , & qu'il 
faut dire nccçflairement four tenifécher- 
de venir , je dirois auffi , four Vaffurer., 
Il y en a qui font aflez ordinairement; 
une faute en faifant gouverner le dati£ 
de la perfonne au verbe ci][urer. Us di^ 
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fcnt par exemple , H lui ajfâra que les m- 
nemis étoiem a» nombre de quinze mille 
hommes. Il faut dire y il ïaffûra. Ce qui 
les trompe » c'elt que de même qifoa 
dit 3 il m'a écrit, il lui a écrit $ il m* a dit , 
^ il lui a dit, ik ctoycnt que parce qu'on 
dit i il m'a affûréy^ue les ennemis, &c.on 
peut audi dire il lui a affûré que^ &c. Mais 
ils ne prennent pas garde que dans il m'a 
écrit , il m'a dit , le pronom perfohnél 
nie tR. au datif, il a écrit à moi, il' t( dit 
à moi, et qui oblige iidiMtyillUi à écrite 
il a écrit à lui,&C que dans il m'aaguré^ 
ce mçme pronom me eft à raccumif > 
il a ajfâré moi , ce qui empêche qu*on ne 
puifle dire il lui a ajfâré', quoique Pon 
dîfe fort bien il m'a ajféréi. 

CCCLXIV. 

\Après fix mois de temps ecoulesQ- 

GÉitte Remarque cff prefquè fcm- 
blable à celle qui a pour titre ; 
ZJne f ortie du pain mangé. La queftion 
eft s'il faut dire , Apres fix moif de 
temps écoulez. 9 ou après fix mois de 
temps écoulé. On tient que run & l'au- 
tre eft bon , mais que le premier eft le 
plus grammatical ^ & le fécond plus^ 

élégant. 

M m iiî| 
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NOTE. 

Non-fculement je ne crôi point qu il 
foit plus élégant de dire , après Jtx mois 
de temfs écoulé , mais je fuis perfuadé 
due Celt une faute. La raifon ell que 
1 2Ld}c£lif écoulez , fe rapporte uniqucinent 
à Jix moistÙLùs avoir égard à temps , ce 
génitif étant inutile > & la phrafe fub- 
îiltant quand on le fupprimeroit > afrès 
fix mois écoulez. Il n'en elt pas de même 
de cette autre ^htzk ^ une partie dû pain 
ihangé. Voilà un génitif qu on n'en peut 
ôter , & comme le pain elt Tunique fubf- 
tantif que Tonconfidere en cette phralc, 
p'uifqu'on ne peut dire 3 une partie , fans 
expliquer de quoi ef l cette partie , lad- 
jeClif doit fe rapporter à pain. On dira 
de même y U y tus une partie des citrons 
wnangez,il y eut une partie des liqueurs bues* 
Dans tomes^ ces phrafes, Tad jedt if s'ac- 
commode en genre & en nombre avec 
les cbofes qui y font marquées , & non 
pas avec une partie , qui eft un mot qu'on 
ne peut employer feul , ou du moins fans 
relatif. Je crpi même que quand une 
farjie, ett avec un relatif , il faut faire 
rapporter l'adjeâif qui ,fuit , à ce qui 
eft ii^nifié par. ce relatif j^ & non pas à 
une partie , & qu'on doit dire > On ap- 
porta un grand hajjln de citrons , il y en eut 
une partie de mangez , pluftôt que y il y en 
€ut une partie mangée ou de mangée. 
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Ceqiii me convainc qu'on ne fçauroit dire 
ufrçs fix mois de tentfs écoulé , c'eft qu'en 
d^autrcs phrafes de cette nature où il y 
a un génitif que l'on pourroit fuppri- 
mer , 1 adje^lir ne fe rapporte jamais à 
ce génitif. Ainfi on ne peut dire , afrès 
tr^is heures du jour employé à la fromenade ^ 
afrès trois jours de lajemaine faffee euflai- 
firSé II faut dire ytrois heures du jour em* 
floyées a la promenade, trois jours de la fe^ 
maine pajfez en plaijirs. 
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uiccoutumance. 

E mot commence à vieillir. Au 
^ lieu ^accoutumance , on dit main- 
tenant cofiturne y quoique ce foit un 
mot équivoque , & ç^ji accoutumance 
exprime bien mieux & uniquement ce 
qu'il fignifie. Maisil n'y a point de rai- 
ton contre TUfage. 

NOTE. 

Monfieur de la Mothe le Vayer ne 
peut foujffrir que Monfieur de Vai^elas 
préfère coutume à accoutumance y & qu'il 
dife qu'accoutumance commence à vieillir, 
après avoir dit qu'il exprime mieux & 
uniquement ce qu'il fignifie. Monfieur 
Çlwpelain prétend qu'on n'employé cou- 
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tMm€,z\x lieu d'accoéUumance , que fëlotl^ 
rapplication que l'on en fait y Se que ces 
deux mots ne fignifienc pas toujours la 
même chofe* Il dit qu'»» amour d'accoû" 
tumanct eib une afièétion concra(5):ée avec 
une perfonne à force cbla voir , & qu'a» 
amour de coutume eft^uneaffeétion^cbm' 
me gui diroit â^ la mode > comme on a' 
accoucumé^ d'àimér , à la diâèrence des\ 
anK>urs qui ne fè font pas à 1,'ordinaire. 
Il ajoute que quand ils fe prendroient^ 
pour une même chofe , le vrai fens donné 
a l'amour d'adcoôtumancç elbmieu^T) & 
plus proprement exprimé par accoutumai* 
« que par coutumes 

Selon le Père Bouhoùrs accoutumance 
qui commençqit' à vieillir du cenips de. 
Moniîeur de Vaugelas , s'ell rétabli peu' 
à peu. Je fçai que plufieurs bons Ecri- 
vains' s en' fervent', mais habitude me pa- 
roît plus doux , & je dirois pluftôt , if 
fait cela far habitude' y il a une mauvaife 
habitude , qjue de dire , il fait cela par, 
accoutwnancâ'i il a une mauvaife accoutu-' 
fHoHce. 

Il y a une chofe remarquable dans le 
verbe accoutumer , felon qu'il eft joint' 
avec les verbes auxiliaires avoir ou être. 
Quand il ett avçc avoir , il demande que^ 
la particule de précède Mrtfinitif qui le 
fuit 5/41* accoutumé de fairt^ ils ont accoû^ 
tumé d^ aller tous les ans à la campagne , Sc 
quand, il eft avec être Al demande la 
fiarticule à, je fuis accoutumé àfouffiir y 
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il eft accoutumé à vivre en retraite* Il effc 
vrai que l'on peut dire que ce fontdeux 
verbèsVdiffcrcnsen quelque forte ; tac^ 
€outumer gouverne toujours à , je m'ac-^ 
coutume à prendre lescHofes comme elles vien- 
nent ; il /accoûtumoit à mener une vie plut 
relâchée, & avoir accoutumé go\i\cxhc tou- 
jours de i il avoit accoutumé de fcuffer à^' 
kout let mauvais plaifanK Airifi Voiture n'a 
pas bien parlé quand il a dit , il vousim- 
forte de vous accoutumer deha'ir rinjujiice^ 
au lieu de dire j il vous importe de vous ae- 
coûtumer à hanr l'injufiice» La cacophonie 
gue font les deux a qui fe fui vent dansr 
ihaïr, n'ett point ici à confiderer, 

CCCLXVL 

AVantwre eSt un fort bon mot 
en divers fens ; mais Padverbo^ 
ui en cft compofé , d^avanture^ pour 
îgnifierp^r hazard , de fortuite , n'eft/ 
plus gueres en u&ge parmi les excel<> 
lens Ecsivains. Psir avanturr pour 
peuhetre , commence auffi à devenir 
vieuk , quoiqu'il y ait encore de fort- 
bons Auteurs qui s'en fervent dans des 
ouvrages d'éloquence. Je ne le vou- 
drois pas faire > étant bieii afTuréqu'i^l 
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vieillît. On dit bien , un mal Jta^an^ 

turc ; mais là il n'efl: pas adverbe , il 

cft nom. 

N o r E. 

Monfieur de la Mothe le Vaytr tic 
veut point bannir d'avanturf. Monfieur 
Chapelain obfervc qu'on dit encore j>^r 
cas d'avanture , pour par rencontra ^-^at 
wft accident fortuit , inopné,^ mais il le traite 
de vieux. On a déjà remarqué que/i*tf- 
vanture pour figniiier par hazard , ne /è 
dit plus du tout 3 ni par avanture pour 
dire peut-être. 

CCCLXVII. 

Ze feu d'affeEiion qtiil m^a 
témoigné. 

ON difputoît (i) s'^il falloît dire , 
le peu d^affè^lion qu^il rria témoigné^ 
ou le peu i^affeUion qu^Hrr^a témoignée. 
Quelques-uns étoient de Tavis du fé- 
cond , & de dire , témoignée , au fémi- 
nin , le rapportant à affeèlion s mais la 
plufpart le condamnèrent tout-à-fait , 
fiDÛtenant qu'il falloit dire témoigné au 

( I ) Lepeud'affe6îion qu'il m' a témoignée,] 
Ce n'eft pas une queftion , & témoignée ne 
Vaut .rien du tout. 
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mafculîn , qui fe rapporte à le peu , & 
certainement il n'y en a gueres à qui je 
raye demandé depuis, qui n'ayent été 
de.cet(e. opinion. Il en eft de même de 
tous les adverbes de quantité , pluf, 
moinî ^ beaucoup y autant ^ &c. comme, 
3^ ai plus perdu de pifiotes en un jour y 
que vous tfen avez^ gagné en toute votr^ 
vie f 6c non pas gagnées y parce que 
gagné , fe rapporte à plus , & non pas 
a piftoles. W en eft de même des au- 
tres , que j*ai marquez. Ceux même 
ui croyent que témoignée foit bieh 
it , demeurent d'accord , que Tautre 
eft bon auffi ; c'eft pourquoi on ne 
peut manquer de dire témoigné , & ce 
ne feroit pas fagement fait de rifquei: 
une chofe , quand on s'en peut aflû.- 
rer. Il y a encore dans la prochaine 
Remarque une ratfon convaincante , 
par laquelle il faut dire témoigné^ôç noti 
pas témoignée. 

NOTE. 

Monfieur de la Mothe le Vayer pré- 
tend qu'on ne rifque rien efi difânt le 
peu d*£^e£tion. qaii m'a témoignée y quoi*» 
<Iu*on difè fort bien témoigné. Pourinoi, 
ie youdrois dire témoigné > le peu de borné 
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j^ftil a eu fpur fort ami , & non paS > f n'a 
4 f»ê' , mais je ne youdrois pas établir 
^ur règle , que toutes les fois qu'il y a 
Hin fubiiarvtir joint avec> fm, le relatif 
;qui fuit ck>it fe taojporter à le peu^ Se 
non ^M ^fubilantif. Il ^y rapporte à la 
verixé par un ufage dont on ne peut 
rendre raifon , quand le fubflantif eit ,au 
•fingulier. Le peu ^affeCtion qu'il maté^ 
tnoigné ; le feu de honte qu'il a eu four moi, 
£'elt comme fi on .djfoit , lequel feu £ûf^ 
feCliott , ^uêl feu de homéy<tims il n'en 
eft l'as de même quand le fubftantif 
eil au pluriel. Il faut dite le peu d^amïf 
que j'ai trouvez , le feu de vijitesque fai 
'reç^'s y & non pas yie f^ d*amis quefM 
frouvé, le feu de v^tes que /^i ,neçû. Si 
i'on prétend qu'il le faille dire, & que 
dans ces deux içxçmples le relatif que 
doive fc . rapporter à te feu y Se non pas 
:z. amis Se à vifiter, comme il fe rapporté 
a le feu 4ans \ts deux ejcemples où le 
dTubftantif elt au ^ngulier , il faudra que 
l'on m^aççorde que çc idisiûfqut qui dt 
^ ïaçciii^tif .& au'on veut qui fe rap- 
ponc à le feu , cioit auflî s'y rapporter 
quand il fera mis au nominatif. Ainfi 
il faudra dire fuivant cet;te règle , le feu 
d*amis qui m'a offert Jon fervice , le feu de 
jvifitet qui m*a ,été rendu >.ce qui fèroit 
xidiculé. 1^ fuis flirpris que pour faire 
^oir qu'il <&ut direif j^e» ê^e^ion qtiH 
iiH'a téfmlgnéy Monficur .deVaugelas rap- 
porte un esejnple qui n'eft point di^ 
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tout dans le même cas. Cet exemple elt, 
fai ferduflus de fiflolesen un jj^ur que vous 
fitn avez gagné en toute votre vie. Il n'y 
^ aucun doute qu'il faut dire gagnf, ^ 
non, pas garnies. Il fâudtoit dire gagnées^ 
ï\ que rehuf étoit l'accufatif du verbe 
qui le fuivroit , comme en cet exemple^ 
ie viens de perdre toutes les pifloles quf 
javois gagnées ce matin , c'e£t-à-dire lef 
'celles j'avofs ^4^«w^ m^is dans celui 
de Monficur de Vaugelas , non-feule- 
meot que n'eft point rdaçir,,fic{>ar con- 
fequent il ne peut être l'accuâtif du 
verbe qui ^fuit > liiais ce verbe qui efl: 
après que , a le relatif en pour acçufatif, 
lequel relatif ne dçmande point que le 
participiP'fyi^if/ s'accerde en genre &c en 
nomdre avec.le.fubftantif f^o/ex , dont 
il tient là place, l^ans.pette phrafe/^f 
flus de fifioles que vqus n'en avez gagnée 
on veut dire que vous n'avez gagné de 
fiftolesy & il ne s*y trouve point de que 
relatif qui fe puifie réfoudre j par lequel 
Oïi laqueUe y auquel cas , c'e{t*à-dir€ 
quancf il s'y réfout , le participe doit s'açr 
corder en genre & en nombre avec Ip 
iiibltantif, doiit que relatif tient la plao^ 
tif fiJMù que fai gagnées. 
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CCCLXVIII. 

Z* article indéfini ne reçoit jamais 
après foi le prénom relatifs ou 
le pronom, relatif ne fe rapporte 
jamais au nom qui rCa que tar^ 
ticle indéfinie 

Exemple » il a été bUffe J^un c$tf 
defieche , qui était cntpoifonnée. Ce 
feroit mal parler , parce que flèche^ 
n*eft régi que d'un article indéfini, 
qui eft dci Se à caufe de cela le pronom 
relatif qui , ne fçauroit fe rapporter à 
flèche. Mais s'il y avoit , il a été bleJfH 
de la flèche f qui était empoijbnnée ^ alors 
ce feroit fort bien dit , . parce qu'en 
cet exemple , flèche ^ a un article ( i ) 
défini , qui eft dela^ auquel le protiom 
qui f en tous les cas & en tous leii 
nombres fe rapporte parfaitement bien. 
Â quoi il faut ajouter que le pronom 
un, ou ce ^ cette , ces. Se autres femr 

[ I ] Flèche a un art. défini. ] Voyez la 
Grammaire générale c. % en Texamen de 
cette règle p. 7;. où elle eft admirablement 
cckircie. 

blables 
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blâbles avec rarticle indéfini , valent 
autant que l'article défini ; comme , 
il a été blejft nPune flèche qui était CTnpoi" 
Jbnnéc , fe dit tout de même que., il a été 
blejfé de la flèche ^m^&cXc pronom une^ 
équipolant Tarucle la. Donc fuivant 
cette règlc,qui ne fouf&« jamais d'ex- 
ception^on ne peut pas dire,/^ p^« ^af^ 
feilion qu^il m^a témoignée , parce que 
témoignée & que qui eft devant i/, fe 
rapporteroient nécefTairement à ^ec-^ 
tion , & témoignée ne s'y peut rappor- 
ter que par la liaifon Se Tentremife du 
pronom que , lequel ne fe peut ràppor* 
ter à affeèlion , à caufe que ce nom en 
cet exemple n'a que l'article indéfini , 
à fçavoir de. Il faut donc de néceffité 

au'il fe rapporte à ces mots le feu , où 
y a un nom accompagné d'un article 
indéfini. La remarque fuivantc fortl-^ 
£era encore celle-ci. 

NO TE. 

Quoique Monfieut de la Mothe le 
Vayer ait foûtenu que Cette règle étoit 
faufte» Monfieut Ménage a raifon de 
dire que pour une plus grande perfec- 
tion > elle a lieu en beaucoup d'endroits> 
ac qu'il eft mieux de dire > H a été bleffi 
Mr. Tome IL Na ' 
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d'un cettf' defiéche rmfoifonnée , que, (tum 
couf dt fiécke qui éfoit empoifomnée , mais' 
cette règle ne doit pas autorifer,/^ peu d'tf^ 
ftaion qu'il m'a témoigné^ par la feulc tai- 
fon que fi on difoit témoignée y. œ, parti-r 
cipe , & le relatif que qui eft devant' 
il y fe rapporteroicnr nece/ïàrrement à- 
àfeûion , cc que.Monfieuf de Vaugelay 
prétend qui ne peut être , à caufe que co 
nom en cet exemple n'a que Tarticlc. 
indéfini , à fçavoir de. Quand je dis , /* 
peu d*àmis qu'il trouva, <iwi/'n'a que ce' 
même article indéfini. .Cependant par 
les deux exemples rapportez dans Rkutre- 
remarque i:Cin voit cJaircmcnt que le re- 
latif qui fe r^apporte à des noms qui 
n'ont que l'article indéfini , puîfqu'il faut. 
dilQyle peu d'amis qui font venus m'offi'ir' 
leur fervice ; lé peu de vijïtes qui m'ont 
été rendues. Ainfi on dpit demeurer d'ac- 
cord que çsi rfelt paj une neceffitc que 
dans ces fortes de phrafes le que ou le 
fin felatifsf.ft rapportent à ces mots U 
feu y où il y a un nom accompagné d'un 
, article déftni. On dit au fingulier , le 
feu de force qui m'efl refié , & alors qui 
k rapporte à le peu. On dit au pluriel 
U peu de forces -qui 'me font rejiéei , &dans 
cette phrafe qui fe rapporte à forces. 
Ainfi quand oti dit > le peu d'^ffeffion qu'ik 
m*a témoigné', ce n'eft point parla même 
raifon qui fait qu'on parlé mal , en di- 
fant , il fat frapj^é et un couf de fiéche quL 

étoii emfoifQunéf ^ a liioins. ^u'on ne pré^ 
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tendît que de joint à un iîngulier fut ua 
article indéfini , le fe» de prce qui m'efi 
rejlé , qu'il devînt défini , quand il cft 
joint à un pluriel , k feu defircet qui mr 
bm reliées: / ' \ . > 

CCCLXIX. 

Zc fronom relatif ne fe peuf ra^-^. 
forterkunnomquirCapoini; 

d^article. : • 

jPmme nous venons de dire que Iç 
^pronom relatif ne f© rapporte ja- 
maîs au nom , qui n'a qji'un article ^n^ 
défini , de mêm& nous ajoutons qu'^ 
plus forte raifonilne fe rapporte point 
au nom quin'a point d'article. On 

Jjeut exprimer cela d'une façon, quï 
era peuirêcre plus claire , & dire a}mî.^ 
Tout nom qui n'a point d'article , ne, 
peut avoir après foi un pronom relatif 

Sji fe rapporte à ce nora-làr L'exem* 
^ e le fera encore mieux entendre,com* 
me fi V on dit,ila^f ait eeja]>4ra^arice^m 
eft capable de tout, c'eft mal parler^ 

parce qu'^'V^mV^ n'a point d'article è ôc 
ainfi ne Ce peut aider du pronom rela^ 
tif , ou pour mieuic dire , le pronom 
relatif ne lui peut être appliqué ou rap-* 

Nrviv ' 
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porté en aucun des iix cas ni en aucun 
nombre. Il en efl de même du mot dont^ 
qui tient la place du pronom relatif ^ 
car on ne dira point 5 il a fait, cela far 
avarice y dontlafoif ne fcf eut éteindre^ 

On pourroit objefter que cette rè- 
gle efl véritable en tous les cas de la 
déclinaifon des noms ^ excepté au vo* 
catifs car par exemple , on dira fort 
bien par.apoftrophe , avarice 3 qui eau* 
fes tant dentaux i hommes^ qui vivez, en 
bêtes , &c. Et il ëft vrai que c'efi: en ce 
féul cas où Fon trouvera un nom fans 
article , avec un pronom qui fe rap* 
pone au nom ; mais il y a double ré- 
ponfe : la première , que cette excep- 
tion n'empêcheroit pas que la règle ne 
fut véritable en tout le refte ; la fecon- 
de 91 que même la règle fublîfte encore 
au vocatif, & n'y fouffire point d'cx-r 
Ccption , parce que Farticle du voca- 
tii ^ j y eft fous-entendu ; mais l'article 
n'efl point fous^ entendu aux autres 
cas. 

Que ïî l'on avoit la curioiîté de de- 
jnander pourquoi le nom qui n'a point 
d'article , ou qui n'en a qu'un indéfi- 
^ ^ ne peut avoir après foi un pronom 


r 


? 
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relatif, on pourroit fe défaire de cette 
queftionpar la réponfe commune , que 
rUfage le veut ainfi. Ce neferoit pas 
mal répondu: mais quoique l'Ufage 
fafle tout en matière de Langue , ôc 
u'il falTe beaucoup de chofes fans rai* 
on , & même contre la raifon , comme 
nous fommes obligez de dire fouvent ; 
Il eft-ce qu'il en fait beaucoup plus en- 
core avec raifon , & il me femble que 
celle-ci eft du nombre > bien que la 
raifon en foit àffez cachée. Je crois 
pour moi, que c'eft à caufe quele pro- 
nom relatif s'appellant ainfi pour la re- 
lation ou le rapport qu'il a à quelque 
chofe qui a été nommée , il faut que 
les deux , & le nom & le pronom , 
foient de même nature , ôc ayent une 
corre(jpondance réciproque , qui fafle 

?ue Tun fe puifle rapporter à Vautre. 
)r eft-il que cela ne peut arriver entre 
deux termes , dont Tun efl toujours 
défini , qui efl le pronom relatif > ôc 
Tautre défini , qui eft le nom fans ar- 
ticle , ou fans un article défini. Le pro-^ 
nom eft comme une chofe fixe ôc adhé- 
rente , ôc le nom fans article , ou avec 
un article indéfini,eft Comme une chofê 
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vague Se en l'air ^ où rien ne fe peû^ 
attacher. Je ne fçais fi je me ferai en*, 
tendre , ou quand otf m^'emendra ^ fi' 
l'on fera fatisfait de ce* petit raîfonne* 
ment , & s?il ne fera point trouvé trop* 
fubtil Se trop métaphyfique ; mais 
l'exemple du grand Scaligçr , qui a fait 
de fi beaux raifonnemen» &F4a Gram- 
maire Latine , m*a donné en la nôtre* 
cette hardieffe , que le Lefteur pren* 
dra, s'il lui plaît > en bonne p^t. 

Monfieur de la Mothe le Vayer no^ 

fcut convenir de la vérité de cette règle> 
c prétend qu'on dît fort bien, il a fait 
cela par amour qui eft un dangereux Mattrei 

S'il n^ rien trouvé de vicieux à faire 
rapporter cç'relatifà4mt«r qui n'a peine 
d'article , c'ett peut-être parce qu'il a re- 
gardé famèur comme une Divinité , & 
qu'on cfl accoutumé à voir ce mot em- 
ployé fans article , comme , les. maux qudt^ 
mour m'a faits ^ le defeffoir qtCamàur me 
çàufe 9 mais dans il. a fait cela far amoury 
amour e(Lptis pour la pa({ionx-& non 
pour le Dieu,& ainfi^cettcpKrafen'etf 
pas correéle. CHupkix qui ctt dû fcntî- 
mentde Monfieur de là Mothc le Vayer; 
allègue les exemples fuivans , pour jufî 
(ificr que le pronom relatif qui fcçcM 
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fapporter à un nom qui n a point d'ar-- 
dcic. Il a fait cela par charité, qui eft une 
ixertu très-digne d'un Chrétien, Je fçai cela^ 
par expérience, qui ne t'^acquiert que par une 
longue pratique. Ces àtuji' exemples fonc 
à condamner, & il Ti*y a point d'oreille 
délicate qui n'en foit bleflëe. Il ajoiite. 
ïii as^ été créé par éle^on , qui eft une voye^ 
légitime pour parvenir aux dignités $ & luk 
far corruption qui eft- uft moyierk honteux éc' 
infâme. C'ell parler corçeétement y mais 
Monfieur Ménage obferve fort bien que 
cet exemple n'a rien de commun avec^ 
la remarque de Monfieur de Vaugclasj- 
fe pronom qui en ee lieu-là n*étant pas 
relatif à éleéionxmstis à être crée par éUc" 
jîon , & fignifiant laquelle chofe. Le même 
Dupleix apporte ces autres exemples.» 

On gouverne ainfi à Taris qtti ejl la plut 
belle Ville de tEurope. Arijkte fàt enrichi 
par Alexandre qui' avoit été f on Défciphi 
Ceux qui parfent de la forte , parlent 
fott bien 5 mais ces deux exempfcs ne peu« 
vent rien conclure contre Monfieur de 
Vaugelas ,puifque les noms propres & 
les noms de Villes font confiderez ,. 
comme s'ils avoient des articles. Mon-*r 
fieut Ménage ajoute ces deux endroits 
de Monfieur d' Ablancourt , il demanda, 
fermijjhn de parler- ^r lui fut uccordéei 
0n.'\fi*- trêve pour trois mois, qui ne dura 
fourtant que trois Jours • ,&C. zçiès zvçÀt 
"feit connoître fon fentimcnt , en difant 
^e malgré tous ces exemples 2c Tautorité 
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(le ces Ecrivains , il avoue que la règle de 
Monficur de Vaugelas doit être obfcr- 
vée dans K plupart des endroits , il dit 
qu'il y en a où le pronom relatif qui 
peut être fort bien employé après des 
noms qui n'ont point d'article > comme 
en ces exemples > il^ venoiem a nous en 
gens qui voulaient combattre j le Roi nefouffire 
foint de Courtifans qui nefoient bons à quelque 
ckofe. Ces manières de parler font aâû- 
Tcment Françoifcs , mais l'article y cft 
en quelque façon fous-entendu > & dir^ 
ils venaient en gens qui > c'eft autant que 
dire» ils venaient comme des gens qui, &Cm 
Le Roi ne fouffire foint de Courtifans qui > 
c'eft la mêmecho/e que, le Roinefiuffre 
aucun Courtifan qui^c. Ne dit-on pas 
tous les jours > il n'y a point ^hommes qui y 
il n'y a foint d'animaux jui^pour dire,ii 
ny a aucun homme, il n'y. a aucun animal, 
car aucun tient lieu d'article, aufli>bien 
qu'un. Rien n'elt plus commun que ces 
taçons de parler avec une négative. It 
ne forte foint d'habits qui ne /oient magm^ 
fques» Il ne reçoit foint de nouvelles qui ne 
foient funeftts. On dit encore fort bien 9 
il efi toujours accomfagné de gens qui one 
fort mauvaife mine. C'eft comme & OA 
difbit;'(7 eji accompagné de certaines gens ^ 
&c ce mot fous-entendu empêche que 
l'article ne foit indéiini. 


CCCLXX. 
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-^» furphs. 

L n'eft pas meilleur qu'^a:» demm^ 
tant , dont il eft parlé ailleurs , & 
^encore ce dernier a cet avantage fur 
l'autre , qu'au moins du temps du Car- 
dinal du Perron & de M. CoëfFeteau , 
il étoit fort bon , & ce n'eft que depuis 
quinze ou feize ans que l'on commence 
à le mettre au rang des termes bar* 
fcares , au lieu quW y«rp/«j- n'étoît 
point alors dans le bel ufage , & n'y cfl 
pas encore aujourd'hui ,cbien qu'un de 
nos plus excellens Ecrivains ne falle 
pas difficulté des'en fcrvir en fes der- 
niers ouvrages i mais il n'eft pas à imi- 
ter en cela , commeil reft en tout le 
refte. Cependant nous avons grand 
befoin de ces fortes de liaifons pour 
commencer nos périodes , & au r^fle & 
du refle n'y peuvent pas toujours four- 
nir , il faut varier. 

NOTE. 

• - > 

Monfieut de la Mothç le Vayer n'eft 
pas d'avis que l'on bànnifle au furplusi 
M^ Xmç IL O G 
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: Monficur Chapelain dit qu*ilneb]|« 
me pas TEcrivaiii ^ui s'cn^ftfervi. Ce- 
pendant ce mot n eA plus du tout en 
uf^e , & je ne voi pas qif aucun de ceuip 
qui écrivent bien , s'en fer ve aujourd'hui 
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L eft niaCcutin & fëmioki^ mais non 

pa$r toujours in^Hâeremment ; car 

Guaad îl iigiûfiç Q^idon , il ne peut 
etrâqu^m^^fculin.; â^ ^and on parle 
de l'amovuTi de Pica >; il eil toujours 
l»a(€ulia , & not\ i!^leaieat on. dit , 
faimur divin\^^ Se jamcûs T-'offunKr i&///r^ 
ni /^ iiimni amour , foit que nous, l!en^ 
tendions de Tamour. q»e. J>îeu nous 
porte , ou de Tampiur que nous avons 
ppur/Cfieia ;; fnaîsrOAdîcauf&v P amour 
iUMieu^doiiMrfi^a'^l dans nos cmwrs ^ 
^non^paJi^r^rWi^ S: iç tamMrqtuDieu 
0fênM^nfaux> h^ms ,, & non pas ter 
mfn&(^ Ceft i-opinioA. commune : 
néanmoins un excellent homme croit 
que Ton peut dire gravée & témoignée 
^ufémimn. Hors de^çes'deux excep* 
kions-9 ileftindi^efontîde le,£sûre«Bair* 
^lidifi au Umm^yÇ^m ^ ^tt biçn « 
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f amour qUun Amant a four fa maîtrejfc, 
vu un avaricieux pour les biens du mondes 
^fi ardente & fi violente ^ oxxfi ardent 
& fi violent i 8c F amour des pères & de$ 
mers envers leurs enfatis efi fi pleine de 
tendrejfe , ou hitn fi plein de tendrejfe , 8c 
ainfi de tous les autres. Il eft vrai pour- 
tant qu'ayant le choix libre , j'uferois 
pluflôt du féminin que du mafculin""^ 
telon Finclination de notre Langue , 
qui fe porte d'ordinaire au féminiif 

fluftôt qu'à l'autre genre, & félon 
exemple de nos plus élégans Ecrivains 
^i ne s'en fervent gueres autrement; 
Certes du temps du Cardinal du Fer«« 
ron & de M. CoëfFetearu , c'eût été 
iine faute de le faire mafculin > hors les 
deux exceptions que j'ai marquées > 

Ija petite amour parle , & la^randA 
efi muette 9 

dît M. Bertault : mais depuis quelques 
années , pluïïeurs de nos mdlleurs 
Écrivains n'ont point fait de difficulté 
de le faire mafculin ; & même à la 
Cour on a introduit cet ufage , quoi* 
que la plufpart , & particulièrement lé9 
temmes » le faiTcni: féminin. 

Ooi/ 
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NOTE. 

Monfïeur Chapelain condamne celui 
ui croit qu'on peut dire l'amour de Diett 
oit être gravée , & marque par-là qu'il 
veut quon difc 1^ amour <iit;in ,& jamais 
tamour divine. Moniieur Ménage dit 
qu'aujourd'hui amour n'eft-plus que mat 
culin dans b profe , foit qu'on parle dç 
Tamour divin ou de l'amour prophane, 
& qu'en poëfie où il eft toujours dou- 
teux 9 on le fait pluftôt mafculin que 
féminin. Il y a quelque diltindtion à 
faire en cela. Quand amour e(t au plu- 
riel , & qu'il fignifie des commerces de 
paflion , il doit être féminin. Ainfi il 
faut dire en profe , on ne voit foint d'a^ 
fnours éternelles , & non pas on ne vois 
foint d^ amours étemels. Vous furpaffez les 
plus confiantes amours y & non pas vous fur- 
foffez les flusplus]conJians amours , mais au 
iingulier il e(t mieux de diicun amour aujp 
confiant que le votre efifort eftima^le , que une 
amour aujji confiante que la vôtre. Mon- 
iîeur Ménage dit encore que quand ^mpur 
çfl; im Dieu, on dit indifféremment Amour 
& r Amour , qu'on dit de même Nature , 
& la Nature , mais toujours V Aurore , & 
jamais Aurore. J'ai vu fi fouvent amour 
$ç Nature , employez par de bons Poè- 
tes, qu'on ne pe\it' condamner ceux qui 
ne leur donnent point d'article. Cepen- 
dant j'avoiie qu'il me paroît mieux de 
dire V amour & la nature ^(^Z^ amour 6g 

vgmrç f^ns arpicief . 
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CCCLXXII. 

De certains mots terminez^ en e 
féminin S*enQs. 

ON dit toujours, Charles^ Jacques* 
Jules ^ & jamais y Charle , Jacque, 
Jule s c'eft pourquoi Jules Scaliger ai 
Tune de fesExcr citations contre Car- 
dan , dit de bonne grâce j j4n tihi n;i^ 
' detur pulchrum nomen Julius ? yit Galli 
' cum illud fronuntiant , quafi ego non 
uniif, fedplurej hominesjim , invluralis 
fiexus fonum carrupere.M.2L\s on lepour- 
roit bien dite avec plus de raifon de 
cet autre Jules > qui agiflant par tout 
rUnivers pour la gloire de la France , 
paroît tout feul plufîeurs hommes. 
Quelques-uns attribuent cela à Vs du 
mot Latin ; mais je ne puis être de cet 
avis , à caufe tle la quantité des noms 
propres tirez du Latin , où il y a une/, 
qui néanmoins en François n'en ont 
point. Mais on dit Philippe & Philippes, 
Flandre & Flandres , avec cette difFé- 
Tence néanmoins qui eflafTez bizarre y 
4^ue Ton dit % en Flandres , Se non pas 

Oouj 
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en Flandre , & qu'il faut dire , la EFan-- 
dre , & non pas/Z^f Flandres y comme 
Ta écrit nouvellement une des mcil- 
deores pkimes de France. On dit , j«/- 
ipiài jufqu^aiix^ & jufjues à, & non pas^ 
jufijue lans éliiion & fans / , mais on dit 
toujours a^ecffuey quand on le fait de 
trois fyUabes ^.Sc jamais tivecjtpies , noa 
pas même en vers ; ^u lieu ^ue Fon* 
.dittoûjoui&^r^i<€j', ,& jamais ^/rr- 
jfue fans s y quand on le £iit de deux 
J^Uabes 9 nonobftant te dunquc des Ita*^ 
liens 9 d'oà quelques-uns croyent que 
vient notre donques : mais quand celar 
feroitj. la conleq^uencecil mauvais 

NO TE. 

Je-iUisdaifeothnemclQ Moteur Me- 
iiage , qui veut qu'on difc ^wflî-bienr 
Charle , Jacqne & JuU fans / y que Philiffg^ 
^gufte y & non pas Philifpes , Auguflts > 
Flandre comme F-a toujours dit N4onrfieur 
de Balzac > & non pas en fbmdr^Syic 
jufque. ùois x devant une conforme, fo/fjie 
dans la Vllk y jafyui'-U , comme on. lia. 
déjà marqué ailleurs. Pqwl Athènes ^The-^ 
bes , Mfcene* y que le même Moniteur 
, Mena^ permet d'employer en Vers au 
finq^ilier , quoiqu'on profc il les veuille 

: toujoutts au i^unel ^j'avoue que ic&tm»^ 


beaucoup de fcrupule de dire Athene, 
Jhebe , Mycene , & que je .trouvje en cela 
sne licence poetif^e qui ne devroic 
point être autoriiee bar Texemple de 
ceux qui ont mis ces trois hc^Tis de Vit 
les au fîngiïïicr. 

Voici ce que M^ïifietir -Obapdainjl 
écrit fur cette remarque. Monjîeurle MaC 
tre di$ Charle fans s. ^oi anciens ont dit 
égalemtnp Philippes d' 'Philippe, & ja^ 
mdirGhaFle. Renier ^a:mis:f$arla rime. 
Flandres n'^ *f^int tiré ûu^ l>aW» > mais on 
k fait Latin fur le mm -de Flaadre ij[{»l gS[ 
Wlamand. 

CCG'LXXIIL 
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Mille y milles. 

Es nombres , wWf , cent yTniUieri 
mlHûtty ont un pluriel, & l'on dit, 
fix vingts , cinq cents j cinq .milliers p 
ânq millions. s mm mille n^a^point de 
pluriel j ou pourmîeux&e , ne prend 
point dV zxx pluriel , tSc Pon dit par 
exemple y deuxmillef & non pas deux 
milles > cinquante mille écHS, & nonpa^, 
cinquatAe milles écus> 

Mais quandnfî//^ iî^iifîe une étendit 
de chemin > laquelle fait une partie Jlunt 
lieue Françoifi i alors il faut mettre une 
£ aij plwiel ^ & dire ^ deux miles , troii 

O G lUJ 
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fnillcs , & non pas deux mille, trois mtlfr^ 

auoiqu'il foit vrai que ce mot vienne 
u nombre ntilte , qui eft la mefure de 
mille pas , dont cette étendue de che- 
min qui fait une jpartie d'une lieue > a 
{>Fis fadénominaiion.. 

NOTE. 

. Monfieur Ménage obferve qu'on di- 
ibit anciennement mil & mille indifïè- 
xemment , & même plus fouvent mH 
que mille , & qu'aujourd'hui it n'y a 
plus que les Notaires & les Praticiens 
qui écrivent mil , fi ce n*eft lorfqu'on 
date les années du jour de la Nativité 
de Notre-Seigneur , il faut dire mil. Se 
non mille , ^an mil quatre cens cinquante ^ 
mil fix cens neize. Il ^t remarquer une 
faute ordinaire à beaucoup de femmes 
qui diferit tous les jours ^/îe lui ai milles 
obligations , il m' a fait milles amitiez. Corn- 
me mille eft un mot indéclinable , c'cft 
une très-lourde faute , & il faut dire 
mille obligations y mille amitiez. Il ajoute 
que quand on parie d'une chofe qju'on 
fçait qui s'ell pafTée depuis quelques 
années on omet le mot de mil , & même 
celui de cens quand elle s'elt pafTée de- 
puis peu ) cela: arriva en fix cens , en trente^ 
pXy au lieu à^ycela arriva en mil fix cent , 
en mil fix cens trente fix. 

Voici des remarques fort curieufes 
4u même Moioiieuf Ménage ^ touchant 
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îes mots de nombre. Il faut dire quatre-^ 
vingts hommes , quatre-vingts écus , & etv 
comptant , quand il ne luit rien aprè» 
vingt i on çïOïiOnCQ quatre-vingt 9 fix-vingty 
& non pas quatre-vingts ,Jtx-vingts, L e- 
xemple de M. d'Ablancourt qui a dit 
dans fon Marmol y il y a flus de cenp 
vingts logis de bianchijfeurs , ne doit point 
autorifèr à dire cent vingt poiKjlx vingts 

S^atre , cinq ,Jix yfep &c. n'ont point de 
^ urielj & on dit enjoiiant aux- cartes, 

5 ai deux quatre > deux cinq , deux feft , iC 
non pas , deux quatres , deux cinqt y deux 
fepts. On dit indiflferemment cinquante 
livres y & cinquante francs y cent livres > 

6 cent francs , à caufe que c'eft un comp- 
te rond, mais dans un compte rompu , 
on dit quatre livres dix fous , cent cinquante 
livres, mille quatre cents Ux^-et , & non pa^ 
quatre -francs dix fous , cent cinquante 

francs , quatre cents francs. On dit auffi * i^ 
'a dix mille livres de rente , ÔC non pas , 
dix mille francs de rente^ Quelques-uns 
difent , mille cent livres , iniUe deux cents 
livres , mille cinq cents livres , il eft mieux 
de dire , onze cents y douze cents livres > 
quinze cents livres. On dit vingt-ù'-un, 
trente-& un , quarante-&-un , & non pas 
vingt-un , trente^un :■ mais on dit quatre 
vingt-un , cent-un , & non pas quatre^ 
^ingt-&'Un y cent-&"Un. On dit trente-- 
deux y trente-trois , quaranté^quatre > qua* 
rame-cinq , cinquante-fix , cinquante-fept y 

IjSCnon pas» ir^mq.'&r^^^ 9 quarante^ày" 
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quatre , cinquante'&fix. Je diroîs au^ 
vingt-àeu» y vingt-trois ô'e. Monficur N4e- 
nage ell pour vingt'&^deux , & vingts, 
^^trois f & dit que parce qu'on pro- 
nonce à Paris vinte-deux , vint e-tr ois , & 
flon pas ving$-&^deux vingt-^-trois , 
pour réprefenter la prononciation Pa- 
rifienne »il écriroit vinte-dtux , vimc-troir^ 
comme on écrit trente- deux -trente-trois^ 
On dit midi & demi, pour dire demi 
heure après midi y quoique midi voulant 
dire douze heures , il fèmble que midi^ 
& demi foitdix*huit heures. En matière 
de monnoye on dit vingt fins , trente 
fius, quarante fous y un écu, quatre francs ^^ 
èc non pas une livre, une livre & dernier 
deux livres , trois livres ^ quatre livres ^ 
mais en ajoutant le mot ae jfô»jr ,on dit» 
fort bien , trois livres dix fius , quatre li^ 
.t>r« dix fous. Une livre y une livre O' demie , 
trois livres é^ demie , eft fort bicit dif 

lorfque l'on parte de poids* 

cccLxxiv: 

jivoir à la rencontre^ 

IL eft traité ailîeurs de cette phrafe 9 
aller à la rencontre» Celle-ci > avoir, 
a la rencontre , pour dire » rencontrer y 
cft encore pire. Par exençle , en reve^ 
mntfçHs àlawicofyrfmismltbrmUck 
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au lieu de dire, en revenant je rencontrai 
un vieil Hermite.^ Cette façon de ^par- 
ler eft fan* douce de quelque'Provinc?e 
dePr3nce;car elk eft înôiîie àk Cour» 
& même il ne me fouvîent point de 
Favoir oiii dire dans la Ville. Je n'eut 
aurois point &it de remaïque, €om^ 
sue ne crdyant pas cette phrafe fort 
^fitée, fi je ne Pavoia trouvée fouvenc 
dans les ouvrages d'uade nos meilleurs^ 
Ecrivains.. Oa diroit pluftôt /^fr# rw- 
sentre , comme', enrevenantj^ fisren-^ 
contre d'un vieil Herntite , mais je ren^ 
entrai un vieil Hermite ^ eft beaucoup» 
meilleur^ ^ 

NOTE. 

Monfieur de la Mothe le Vayer trouve* 
qu'on reprend à tort celui qui a dit 
avoir à la rencontre 9 pour rencontrer^ 
Cette façon de parler n eft plus du tout 
en ufage. 

CCCLXXV- 

Kéciproque , mutueL 

REciproque (e ^t proprement de- 
deux , & mutuel de plufîeurs^com?- 
ine> le mari & U femme fe doivent aimer 
dw^. ^anowr^ récipoquc ^Sckl ChrétimM 
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fe doivent aimer £une ajfeEHon mutuelUi 
D y a encore cette différence , que ré^ 
ctproque ne fe die jamais de plufîeurs ; 
car pour bien parler on ne dira pas , les 
Chrétiens fe doivent aimer d'une affè£lion 

. récivroque , mais à^une affeEHon mutuelle^ 
au lieu que mutuelle , quoiqu'il ne 'fe 
die proprement que de pluneurâ ,' ne 
laifle pas de fe dire aufli de deux feule- 
ment , comme , le mari & la femmefc 

. doiV'j/ét aimer d'une amour mutuelle yd^tt 
fort bien dit i mais d^une amour réd" 
proquecù. beaucoup meilleur. On dàt 
auffi don mutuel , d^une donation faite 
entre deux perfonnes» 

non. 

Selon Mônfieur Chapelain 5 mutuel fc 
dit au/Il proprement de deux que de 
plufieurs. Je voi fon fentiment fuivi de 
beaucoup de gens, qui ne mettent point 
de difïèrençc enitc mutuel 6c réciproque , 
c'eft ce qui a fait dire à Mônfieur de la 
Mothe le Vayer , que l'ufage eft contre 
tout ce que Motifieur de Vaugelas dit 
de ces deux mots.. 
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CCCLXVI. 

Afîja , ^1^^^ d^^x conftrûEiions dif* 
férentes en une même période. 

QUelaues-uns de ceux cjui font les 
plus içavans en notreLanguç , Sç 
en la pureté ou nette té du ftile ; tien- 
nent que cette conjonction afin, ne doit» 
jamais régir deux çonftruftions diffé- 
rentes en une même période. Par exem* 
ffte, ils ne veulent pas qu*on écrive, 
afin de faire voir mon innocence à mes 
JugeSy & cfue Pimpofii^re ne triompheras 
delà vérité y parce qu'au premier mem- 
bre, afin ïégiide avec un infinitif , & 
au fécond membre il régit un que avec 
le (ubjonftif. Us ne nient pas que Tun 
4c l'autre régime ne foit bon , & que la 
conjonction afin ne fe ferve de tous les 
deux , en difant , afin défaire , ôç afin, 
que ton fajfe » mais ils ne veulent pas 
qu'en une même période on les em- 
ployée jou$ deux , mais qu'au fécond 
membre on fuive le même régime 
qu'on a pris au premier , & que 
l'on die , par exemple , . afin de faire 
iifoirnion innocence âmes Juges y & ùem'^ 
èfchfr fm^ofinrc de triompher délavez 
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jrité , ouJbien , afin que ton fO<iye viô^ 
innocence ^ -& que lavérité triomphe de 
iimpùfiure. Certainanent c'eft un fi^Ti- 
jpule , pour ne pas dire «ne erreur ; car 
outre aue tout Le monde parle ainfi ^ Sc 
iju'il eu prefque toujours vrai de dire 
qu'il faut écnre coiiimex)a parle > tou6^ 
nos Auteurs les plus célèbres en nocra 
langue , (bit anciens ou modernes > ou 
ceux<l'entre deux , Tont toujours pra-L 
tiq.ué comme je dis, lorfqu'us ont ea 
Jhlefoinde varier la conûrudionj & tant 
sf en faut q.ue cette variété foit vicieufe, 
«qu'elle fait g|pace fans pouvoir bleilbt 
1 oreille > qui eH, toute accoutumée à 
cet ufage, Xa Remarque, fui vante fer* 
i^ira à confirmer davantage ceme y érité« 

NO T Ei 

Je ne voudrois pas traiter de faute 
deux cônltroclion? diâbrcntes avec afin, 
Delks' que Monfietir àt Vaugelas les pro- 
pofb dans; cette reniarqne, mais je fuis 
perfuadé que la pureté du ftile demande, 
qu'on cherche aies éviter. Ce n'eft pas 
^feulement avec afin que ces deux conf« 
truétiens diiftrentcs îe rencontrent s plu- 
îieurs difent , par exemple il cpoyoît l^ 
iMmemr far^ la * douctm » &- ame fes renum^ 
jfTMncef jerûient^ in^rejioii fur fiom eff/riti 
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J)ans cetre phrafe le verbe croire régit 
4'abard un infinitif > & cnfuite que. H 
icn ett ainfi de beaucoup d'autres. Cela 
pie paroît moins net que fi on difoit, 
^i croym le ramener en le tnUtam doucement 
ér faire imfre^n fur fin effrjp far fi$ 
femfintrances» 

CCCLXXVII. 

IÇî , avec deux conftruftions âiffè^ 
rentes en une même ftér iode. 

A conjonftion / peut recevoir 
^ une même conflrudion aux deux 
jnembjTCs d'une même, période , comme 
iOndijAfoft biea ,/ nméiy retournez, » 
^ fitonJen^aiisi^ a moi 9 vom verrez 
0e^ qui en fera. Mais la façon '<lc parler 
ta plus ordinaire & la plus naturelle efl: 
de dire , fiyousyvetournez^^ &(jHe F on 
s^en plaigne à rmi , &c. Et il eft certain 
ime pour une fois cj^roni répétera le 
fil on dira nrillc fois (^que au fécond 
membre de h période, par oh Ton voie 
clairement q^e cette variété n'eft point 
vid^e , mais naturdle & de notre 
jLanguei Les^ Ameurs Grecs & Latins 
font pleins dô femblàbles^ chofes , qui 
font du génie de lèursLanguçs, & Jj^fr 
fent P9urtrps-4^5pn|aes,i 


44S REMARqjrEf ^^ ri 

N O T E. 

11 eft certain ^ue la variété fait grâce 
dans notre langue, & qu-ainiî l'oreille 
eft plus fatisfettc d'entendre , Si vous y 
retournez & que Von s* en plaigne à moi,- 
qu'elle ne Vell quand on dît y fi vous y 
retournez & fi ton s* en plaint. Cela vient 
de ce qu'elle ie trouve bleflee de la ré- 
pétition de yî , car fi on pouvoir fe dif. 
penfer de le repeter , comme on ne ré- 
pète point Afin , ni */ croyoit dans les 
deux exemples de l'autre remarque, peut- 
être que cette variété ne plairoit pa$ 
tant. On dit, afin défaire voir & d*em^ 
pécher ; U croyoit le ramener '■ ty fiUre im^'' 
prejpony & non pas afin, de faire 9 & *fin 
£ empêcher , it ciroyoitle ramener , 0* çrojoi^ 
faire imjorejfion , ce qui feroit iofupppr* 
table, oc obligeroit à fe fervirde deur 
condruétions difïèrdites , comme oq 
^en fert pour ne pas repeter fi , mais 
l'oreille eit accoutumée à la repetitioa 
des deux particules de , & que pintes 
par une conjonftion , & ellerefl moins 
a entendre deux fois}?, dans une même 
phrafe , comme , fi vous perfifiez dont 
votre dejfein ,& fi vous faites fond fur mon 
crédit j ce qui eit ,cauic que Ton varie la 
çor\iïiuù'\OT\ifi vous perfifie^L dans votra 
dejfein , & que vous fa jjkz fond fur mon 
crédit. La répétition de fi clt tellemcni: 
à éviter > ^ue le Eere fiouhours dans 

£on 
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Ton Livre des Doutes a eu railon de con- 
damner CCS deux phrafes. Je fuis Ji fin 
touché qucjiyétois cafahU de &c. Si l'on veut 
Juger Ji ton fera du nombre des bUnhiurmx ^ 
& de vouloir qu'on ôte le premier ji':n 
tournant ainfi la phrafe , /e /«îj nlumtnt 
touché que fi j'étois capable ; Pour ju^ et fi 
ton fera du nombre des bienheureux* 

CCCLXXVIIL 

Sur les armes bifous les armes. 

PAr exemple , on dît , F armée de-* 
mcura toute la nuit fur Us armes , & 
demeura toute la nuit fous les armes Jï oui 
deux font bons , & également uHtez,. 
pour dire que F armée fut toute la nuit en 
armes ; car c'eft ainfi que Ton parloit 
autrefois. On ne laiflTe pas de le dire 
encore,& il n'y a pas long-temps qu'on 
a introduit ces nouveaux termes avec, 
une infinité d'autres > que la pratique 
& l'exercice des armes a mis en ufage 
depuis ces dernières guerres. 11 y a de 
nos meilleurs Ecrivains qui afFeâent de 
ne le dire jamais que d'une façon , les 
uns écrivant toujours fur les armes , & 
les autres J^ ^^ <r772tf/ : maïs puifque 
tous deux font récens , îl faut ufer tan- 
fLot de l'un & tantôt de Fautrc , afin 
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qu'il ne femble pas que Von condamne 
celui dont on ne fe fen jamais^en quoi 
l'on auroit tort j & pour conferver 
d'ailleurs tout ce qui contribue à la ri- 
cheiTe de notre Langue ; comme eft de 
pouvoir dire une même choie de deux 
façons pluflôt que d'une feule. 

NOTE. 

Le Père Bouhours dit , qu*on ne dit 
plus guère que fous les armes. Je croi 
qu'il pouvoir ajouter que fur les armet 
ne {è dit plus du tout. Monfieui Mé- 
nage obferve fur le mot dVm«,qu'oa 
dit quelles font vos armes ? Gentilhommt 
de nom & d'^armes. Blafonner des armes > 
les armes de France , &; non çzs> quelles 
Jont VQS armoérm ? blafonner des armoiries ^ 
mais qu'on dits»» Uvre^ un traité £arr: 
mairies» 

CCCLXXIX: 

Certaines ^amfiruBims ^ faqon$ 
de parler irré^ulieres. 

N de nos meilleurs Auteurs, & 
de la première claflCe» a, écrit que 
quelqu\in avpit feit rompre un pont 
jour s'i^mfêchier jfêtre JktnH* Si l'oa 

veut Q3CA«W€r (Cette Qx^tdSm ^ Suns 
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doute on la trouvera bien étrange; car 
ou il &ut que celui qui a fait rompre le 
pont epifichtfes inmms de lefuivre^ ou 
qu^U s^entfichtfor et moyen de tomber en^ 
tre leurs snaim ; m^is de dire, pour /V?»- 
fêsher d^etrefuivi ,il y a Je ne fçais quoi 
dans cette &çon de parler ^ à la pren- 
dre au,{Med de la lettre » que je ne puis 
concevoir y Se qui femble à plufieurs 
auflî-bien qu'à moi , n'être gueres con- 
forme à la raifon jcar ce font les autres 
qu'il empêche de le fuivre,& il ne s'em- 
pêche pas foi-même. Cependant Tex- 
preflion non feulement en eft bonne , 
maïs .élégante» félon le fentiment de la 
plufpart de nos meilleurs Ecrivains que 
f ai confultez^ là-deiTus* 
. £n yoiçi encore une autre du même 
Auteur ^.mais d'un autre genre, qui 
choque pluftôt la Grammaire que le 
fen$9 au lieu que la précédente choque 
pluftôtlpfens&laraifonque la Gram- 
maire. Il dit quequelqu'un^'étokXau- 
y<é d'une déroute , laijfantfa mère, avec 
£afe?nme & fesenfansfirifonmers^S^lo^ 
h conftruiéfcion ordinaire, cette /Claufe 
lie peut fubfifter ; car tout ce qui eft 
lég^i^Qhil^xépoG^ion avec » doit êtrq 

Pp»J 


4Î2 Remailqûes 

compté pour rien , comme s'il n'y étoît 
pas , de ^tinûprifonmers au pluriel & au. 
iTïafculin ne peut convenir a jwer^, qui 
eu fîngulier Ôc féminin. Il eût feUu dire^ 
loîjfantfa mère y fa femme & (es en fans 
prijonniersj pour fe dire régulièrement j 
car fîFon- difoit laijjant fa mère frifon-^ 
mère avec fa femme & fes enfans^ outre 
que cette expreflîon feroit languiflante 
& de mauvaife grâce , elle feroit de 
pîa« équivoque , parce qu'il pouvoît 
laiflerfamere prifonnîere, fans que (a 
femme ni fes enfans fuflent prifônniers» 
. Ayant donc dit , Imjfant fa mère avec 
fa- femme & fes enfans prifannierS' 9 il a. 
faiÛ? fans doute contre la conftruftion 
régulière & grammaticale ; mais c'eft 
tine*de ces fautes qui dans toutes les» 
Langues paffent pluftôt pour une ver- 
tu que pour un vice , comme je l'aire- 
marqué ailleurs , & que Ton compte 
entre les ornemcnsdc les grâces du lan- 
gage. Tant' Ven faut donc que ceux. 
3U1 en font Juges capables , la con- 
amnent , qu'au contraire ils te louent 
&la préfèrent dé beaucoup à la régu- 
lière, qui feroit deSreytaiJJan^fa mère, 
J0 femme &£es enfant pif(Ufmirs',Qa^^ 
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"ïl s'en préfcntera d'autres de cette nar 
ture , je les remarquerai comme de» 
chofes rares ôc curieufes, 

N o T E. 

î MonfîcuT Chapctain dît que & s^emfU 
cher d'être fuivi > efl une expreifion éic- 
gante félon le fentimcnt de nos meil- 
leurs Ecrivains > ce n'eft pas de tous t 
par où il fait voir qu'il eût fait diffi- 
*cultc de s'en fcrvir. Il apûte fur cette 
autre conftruiStion > kifmp fa mère avec 
Jlk^ femme & fes enfatw pr^onniers y que 
ceux qui la louent lui font grâce , 8c 
que pour i'autorifcr il faudroit que queP- 
que Auteur de la première claflè 1 eût 
employée de la même forte > fans quoi 
l'approbation peut être defapprouvée. 

Monficur de la Mothe le Vayer dit, 
'que s'emfécher d'être fuivi , cfl une phrafé 
qu'il ne blâme pas , mais que beaucoup 
de perfonnesveutent éviter >& que l'au- 
tre que Mcmfieur de Vaugelas trouve 
bonne avec raifbn > laiffatu fa mère avec 
fa femme Ô^ fes enfant prifonniers , n'eff 
pas une faute dans la Grammaire , com'- 
me il croit , parce que la prépofîtio» 
étvec n'a pas toujours l'effet qu'il dit> 
loigt^ant au contraire ^ & entafl^nt di- 
vecfès chofes pour faire une pluralité. 

Si j'oie mêler mon fentiment à celui 
de ces deux grands Hommes , j'avoiic- 
[m qoe la première de ces^ phrafes x&e: 
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femble un peu trop hardie , &C que f6 
trouve de la beauté Scdel'ilégance duajf 
taucre* 

CCCLXXX. 

Za conjonfiion & , répétée deu:ii 

fois aux deux membres d'une 

mhnefériode, 

PAr exemple , ,je tntr m fait vmr là 
pouvoir (juevmsn^av4z. donné, &, 
me fins acquitté de tous Us chefs de ma. 
commiffwn , & leur ai fait eonmître I4, 
fajjion que vous aviez.de tesfervtr^ Je dis 
que cette façon d'écrire pécbe contre 
le bon fUle , &<]ue l'on ne doit pas 
répéter deux fois la conjonftion & ,' 
au commencement des deux membre^ 
d'une période , comme l'on fait en cet 
exemple , fi ce n^efl qu'on ajoute au 
fécond & , quelque terme d'enchérîf- 
fement. Il faudroit donc mettre àinfî : 
^e leur ai fait voir le pmvoir que vous 
p^ aviez, donné y & me fuis acquitté eU 
tous Us chrfs de ma convmffion y& mhm 
Uur ai fait connoître la foflien que votes 
avie%^ de lesfervtr. Tantôt on peut met- 
V^mèpe > Gooimi^ ici^ Muoimon JffUf 
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hnunt ou tant ^en faut , ou d'autre» 
ternies femblables , qui parcetenché- 
riflèment apportent de la variété à la 
pério de,& couvrent le défaut de cette 
double répétition. Mais W faut noter 
cjue cette règle n'a lieu qu'au corn- 
niencement des deux membres d'une 
même période , & quî £&at dans ua 
même régime ^ comme c» l'exemple 
que nous avons donné ^ les deiuc & 
tom au commencement du fécond & 
du trcMfîéme membre d'une même pé- 
riode y & dans un même ré^me j qui 
cft j> , par où la période commence j 
car fî vousftiettez un ou plufreurs & » 
tkors de ces deux cas,ilsne feront point 
vicieux. Far exemple , on écrira fort 
bien r je leur tn fait voir le poiwoir & 
t autorité abfolue que vous m^avez.don-^ 
fiée y. & me fins acquitte de tous Us chefs 
& de toutes Us drconfiances de ma eom-^ 
vnjjion , & même Uur ai fait conmître la 
faffion & les raiforts que vous aviez:, de 
lesfervir^ Toutes ces répétitions de la 
conjonftion &, de la façon que celles- 
ci ibnt faites , ne font point mauvaifesi 
parce qu elles font hor& des deux cas 
gpe j'ai marquez. Il eft vraiqvi'il n'jof 
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rien qui gâte tant la beauté du (lile <^ 
des périodes , que de mettre pluficurs 
& en tous leurs membres , comme il fe 
voit en Texemple que nous venons de 
donner. Au refte , on peut fort bicii 
commencer une période par la conjon- 
ftion & , je dis même lorfqu'il y a un 

S oint qui ferme la période précédente, 
c n'en rapporterai pas d'exemples; 
parce que tous nos bons Auteurs en 
font pleins. Nous avons fi peu de liaî- 
fons pour les périodes , qu'il ne faut 
pas encore nous ôter celle-ci. 

JFin du Tome fécond. 


s 


4T7 

SU I T E 
X>ES NOUVELLES 

REMARQUES 

- 5 

2^. Traiter mal ou maitraiten 

C£ «Vm^ p^/ fe/ traiter mal , dit 
M. de Malherbe. Je ne fçai s'il 
«ic faut point dire , Ce n'étoit pas les 
maltraiter , Se fi traiter mal ire s^enr 
tend .pas de la table, quoîqu'ence fens 
on dae y priez. Dieu pour les mal traitez^ 
Je crot cependant jque mal tiraiter fe 
peut dire de tout ; mais que traiter 
mal ne fe doit dire que de la table. 

• * 

2 1. Continence. 

MOnfieur de Gombaud Se M. Pa«, 
tru n'approuvent point que les 
Ambaflkdeurs de Darius difenc à A^ 
léxandre ^ votre jufiice & mtre contl^ 
mence^commc vouloit M, de Mézcray : 
mais votre vertu ^ comme je l'ai mis dans 
^^TanalL Qq 
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xnon Quinte-Curce ; & M. Patru as 
rend une fort bonne raifon , qui eft 
qu'outre que vertu veut dure cofid- 
ntnce dans cette endroit-là^ comme 
le Lefteur le comprend aifëment par 
les chofes qui ont précédé*; d^âiUetlrs 
cela eft niais en parlant à ua homme 
de louer fa continence & fa chafteté , 
c'eft-à-dire fdon le monde , au^U faut 
confidérer d^ns la tradSïlion d'un An- 
cien. Car c^cft toute autre chofe félon 

pieu. '. • '>'•'••■ •■■'■" '^^ 

' ' ' ' z4. Garrotê. . . > 

JE n'ai pas fait difficulté démettre 
/i/^'^^m^.> dansma tradu&oa 
dé Quîrtt^èûrce ; & Mcffieurs de 
r Académie ôût itouvé ce mot bon , Se 
lie Tont ftôlé îtti die vieux ni jde basi Gar^ 
roté veut dire proprement lié avec des 
cordes & un bâton : mais il fe peut dire 
de tout çriiîiinel qui eft lié. On dit en— 
Côiê %4rféfwiit;/ie 0''^fr<?<#%r qipi^ 
ônîs^flr^obfigé t:arps^ & fcîe^as j ^jfott 
étipitâmeht. C'cft de ^ cette mmiére. 

Î|ue M# 4?' Çîry ^e l' Aciadémio/j» f^ 


* No ir Y H ï. L E s. ^J^ 

27. Ains. 

AIns n'eft plus en ufage parmi les 
bons Auteurs : auili ne le dit-on 
iamais à la Cpur ^ fi ce n'efi en railn 
^iant> & avec cette queue \ ains au cpn^ 
tTMre» Pëtois prcfent quand M, do 
Malherbe en avertit M. Coëflèteati 
^i «n uibît au commeacement de fes 
Oeuvres : mais à la. vie de Tibère , fi 
je -ne ine trompe > 00 environ , il çoml 
TOcnce à ne )s'en plus ièrvir. Je fçai 
combien TuÊigeiai eft hëceflaire^ ^ 
le bcfoin qu'on en a à tous propos \ 
pour a'étre pas obligé de répéter tofi-^ 
jours mais « dont îl faut fe fervir fi ibu^ 
vent« Je fçai aùfïï due a»^ n'exprimé 
pas toujours bien la lignification Sain^ 
qui a toute amre force à dénoter les 
chofes oppofées , en quoi mais fe trou- 
ve foible* Mais il n'y a remède » l'ù- 
fage l'a banni ^ on ne le dit jamais à la 
Cour > & la rigle eft générale & &ns 
exception ^ t^iu et qui nùfi'dït jamais 
w rfkriant ; m fi ''dif jamais- èn^éipth 


t'j- 


Qqîj 
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28^ Plaindre. 

^T^Ai demandé à l'Académie fi le 
^ Verbe plaindre vouloit toujours 
après foi le ré^me de ce que : Comme 9 
fe me plains de ce aue ^ous ni avez. fm$ 
twt. £t elle a rétolu ^ qu'à la vérité 
ce ré^me lui étoît naturel Se comme 
ordinaire ; mais qu'on pouvoit non 
feulement fans &ute» mais élégamment 
le fupjprimer ^ commç 9 jV mefLàns qu^ 
vous viayel^ fait. tort. Je dis en proie » 
car, en vers il nV a pointdedifiicul^ 
%é qu'il le ÊLUt toujours Aipprimer. Par 
exemple 9 je me plains qutl aille où je 
lui ai défendue aller. Et alors on a fort 
|>ien remarqué qu'il ré^tlç Subjonc*^ 

op» Accorder. 

J^M <nis dans le feptîéme livre de 
mon Quiate-Çurce ; Ce qui. Itd fut 
Ai^ordé & à fon frère, MedCeurs de 
l'Ac94émie difent qu'il eft mieux de 
«ieit;tc§ , ;.0 q^ fut Jucofrdé AJid. & â 
fin frère ': ou bien ,' Ce qtton accordée 
$ liit 0- a fin frerf. 


30. Porter. 

SE fottir héritier y Se pour" héritier , 
font tous deux bons. Il faut feule- 
ment prendre garde à ufer plutôt de 
l'un que de Pàutre fuîvant qu'il fonne^ 
ra mieux à Toreillc. It Je porta four hé- 
ritier me fembleroit meilleur que // fi 
fffta héritier. 

^i. Infinitifs. 

QUând Pïnfinitif pf écédè le VérBd 
fubftàntif avec le Pironom dé-* 
monftratif t'f , il feuU mettre Tanicle 
âe devant WnSnitif : autrement c'eft 
«inefautc-Eitemple tltfnefimbleqt^être 
iTonfolé de cette façon , e^efi frefque ga^ 
gner autant que l'on a perdu. Je main- 
tiens qu'il faut dire , Il ntefembleque 
d'être confolé , & que c^oitieftlrc le dé 
ee n*eft pas parler François. Telle- 
ment que cette Remarque efl eiFentielle 
pour la pureté de notre Langue , 8t 
non pas un (impie rafHnement dont oa 
lé puiflè paiTer. 


^<in 
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32. T^rai-femblance* 

IL faut écrire & prononcer vraî^ 
femhlànce , & non pas vraie fem- 
blance. Car c*eft une maxime , qu'ea 
ces mots qui font aîniî compofez d'un 
Adjeftif & d'un Subftantîf , quand le 
mot efl: féminin , comme eft vrai-fem" 
blance , oh mange Ve qui dénoee le 
féminin , aiîn que la prononciation en 
foit plus douce & plus courte : parce 
4^ue la régie ordinaire de la conjonc- 
tion du Subftantif & de F Adjeéhf n'a 
lieu que lors qu'ils font féparez y Se 
non pas en cet endroit où ils ne font 
tous deux qu'un feul mot. Ainfî l'o» 
dit demirlune , dem-livre y demi-aulne , 
Se non pas demU-lune , demie-livrc > ni 
demie aulne. Il y a bien plus. C'eft 
que même aux mots fimples , quand 
Ve fe rencontre fur le milieu après l'î $ 
on mange IV. Ainfî on dit fort bieft 
mamment > & non pas maniement. 

33. Et. N 

E^ T dans une période & parmi plu- 
^ fleurs Noms , foit fubftanrifs , foit 
adjeâifs > qui ont un même régime ^ 


île fe met d'ordînaîré ou'au * dernier : 
mais quand on laifTe les mbflantifis pour 
prendre un adjeétif , & qtf ainfi Ton 
irîent à changer la tïffure de la période, 
11 faut répéter & au dernier fubftantîf, 
"Cela eft fort obfcuf : mais l-exemple 
le va éclairdr : £1 a des paroles toutes 
fleiffes de force , de majeftê , & telles 
qvfilofe les fréter à la Ké^Mique Ro^ 
tnaine. Je dis qu'il faut dire pleines de 
force & de majefté , parce qu il ne fuît 
plus du fubftantif , & qu'il change de 
termes, & prend un adjeftifre//^/. Que 
fi au lieu de telles il y eût eu par 
e!Jcemple douceur , alors il n'eût fallu 

Su'un & , & l'on eût dit âinfî , pleines 
e force , de majejfé & de douceut. 

34. ConJiruîliQn. 

LE fécond membre d'une période 
joint au précédent par la con- 
jonâioh & , ne fouffre pas une quan- 
tité de paroles entre deux , comme en 
cet exemple : Je fermerai la bouche à 
ceux qui le blâment , quand je leur au^ 
rai montré que fa façon d'écrire efl exceU 
lente y quoiqu'elle /éloigne un peu de 
€elle de nos anciens Poètes > q;u^ils louent 

CLqiiij 


flât^t far un dégoût des cbofes ftéfentes-i, 
fue par Usfontimens Jtune ventahlt efti^ 
me i & q^Hl mérite le nom de foeu. Je 
dis qu€ ce dernier membre ^ & ^'i/ 
mérke le mm de Poète , eft. trop éloi^- 
gné de œUii avec lequel il eft. lié , à 
Ravoir que fa façon £ écrire efi exceb- 
lente y & qoe lie grand nombre de pa- 
roles qu'il y a entre deux , fait ou* 
blier leur liaifon. ; il bien que je ne croi 
pas. qufil y ait perfonne cpL puifle linc* 
cette période , qui ne £oit Kirpris ea 
cette dernière partie > comme en une 
chofe à laquelle il ne s'attendoit plus^> 
& qu'il n'entendra point d'abord s'il 
fie relit la néxiode toute entière. Ù 
n'y. a point d'oreille flrude qutne s'en 
apperçoiye , & qui n'en foitofiènfée^ 
JÉt ce oui- rend cette conftruâion en-^ 
tofe plus vicieufe , c'eft que ces pa- 
loles quoiqu'elle s'éloigne , &c. jpfqueSv 
à celle-ci & ^*il mérite , ne peuvent 
jgas fe prendre pour une parenthéfe , 
a caufe que les mots.qul les précédent 
font un. fens complet. Car le. fens eft 
par&it de dire , ^e fermerai U bouche 
à ceux qui le blâment quand je leur aur 
rai montré que fa façon iC écrira efi. r4tf^c4r 


knte r enlbrtc que Fefprit qui n'attend? 
plus^ rien de ce coté- là , fe trouve 
fiirpris quand à^ la fin et hors de (âiv- 
fon on j ajoute encore quelque chofe. 
Au lieu" qtre les conjonâions ayant 
accoutumé d'être mitës après des pa- 
f oies qui- ne font point un fens com^ 
|llet j* Ùefprit a'eft pas trompé à k fîi% 
de la période 9 parce qu'il attend toû* 
jours la jperfeftîon* du fensi Jenefçai 
fi je mefeis bien entendre. Encore une 
* fois, le vice que jereprens ici eft beaii- 
eoup plus grand en ce que ces mots, C^ 
qt^il mérite , fe peuvent conftruire non 

1»as quant au: fens>mais quant aux para- 
tes,avec celui-ci ^^ai^n^^lfe/V/ww'; Ce 
qui apporte encone plus tfoblcurité , 
& une des premières chofes qu'il faut 
cbferver pour bien- écrire , c'fefl: d'a^ 
voir la confltuâion nette ; parce qu4£ 
a'eft pas croyable combien cela ef^ 
rare même parmi- plufîeurs dfe ceux 
^ui paiTent pour excellens Ecrivains.. 

j j • J^oir pour tkcher. 

MOnfièur dfe Malherbe dit ,JV 
confeille à ces pauvres gens , ort 
€^ûs ailUnt plus vite en bejogne , tna 
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qu^ilf voyent d obtenir un furfii de la 
fin, du monde four afhe^er leur dejfein 
plus à Uur mfr. J'ai delà pdne à croire 
qu& cette &çon de parler foît bonne: 
je fçai bien qu'on la dit ; mais il là faut 
mettre au nombre des mots qui fe di- 
iîent & qui ne s'écrivent pas* 

36. Un. 

JE ne fçai s'il e^E bien dit : Ils fine 
flufieurs Officiers : qui en touche Vun r 
a quant & quant toute la Compagnie fur 
les bras, C'efl ainfi que s'exprime M. da 
Malherbe. Ou s'il faut dire , qui en 
touche un. Je fçai bien que quand il 
n'eft queftion que de deux perfonnes , 
il faut dite 9 Qui touche lun touche 
taùtre^ M^ quand il y en a pluSeurs, 
l'ufage efl un peu plus douteux^ >^ 

37, Verbes aBifs. 

y^ Uand plufîeurs Verbes aôifs font 
\jJ, employez de fuite d'une l&çon 
abloluë & indéfinie , c'cft-à-dire , lans 
qu'on leur faffe régir aucun cas , il neft 
pas permis de faire, régir un cas an der- 
nier Verbe que l'on employé^ parce 
qu'il en arrive un grand inconvénient» 
comme Ton verra par cet exemple , 
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fans kquel il feroit fort mal-aifé de 
comprendre ce que je viens de dire , 
quoique j'aye tâché de m'expliquer 
le plus clairement que j'aye pu : j4h 
contraire , en matière de livrer , le plus 
impertinent efi le plus hardi Critique : 
le Le£leur ne fe fait point prier pour dire 
fin avis: il condamne : il approuve: il 
admire non pas ce qui eft de meilleur , 
mais ce quife trouve de plus proportionné 
à la foibleje dé fon jugement. Je dis 
que ces Verbes aiflifs , il condamne p 
il approuve , font employez ici d'une* 
façon abfoluë & indéfinie fans régir 
aucun cas; & que par conféquent il 
admire ^ qui fuit , devoit auffi être em- 
ployé de même façon , comme il Teût 
^té fîimmédiatement après on eut a jour 
té y fans fçavoir pourquoi il le fait : Au 
lieu qu'ayant fait régir un cas à ce 
Verbe il admire , Se n'en^ ayant point 
fait ré^r aux autres j il en arrive ce 
grand mconvénient , que par. la Ic^ 
d'une bonne conftruftioii le Leâeur 
ou l'Auditeur rapporte ce même cas 
-a tous les Verbes précédens , à fça- 
VCMr à^elui'Ci , il condamne yil approu^ 
w y^ttofquek néanmoins le fens fait 
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bien voir cj^u^îl ne fe peut rapporter; 
On n'a qu'a Ure tome h période pour 
en être afluré. Et en efifet j'ai vu un 
de mes amis, fort fçavant d^aillcur^,^ 
mais oui n'entend guère ]a pureté de 
notre Langue , s'être arrêté tout coure 
eiï lifant cette période , & y trouvant 
fe défeut que je viens de remarquer. 
Tant q\ie 1 on peut, il fout parler clai- 
rement & nettement , qui eft la pre* 
miérc obfiçarion à guof celui q»i parle 
ou qui écrit, doit fatisfaire, 

3:8. J^ue & nuée: 

NVi'âc nuée-, feloiï Popinîon d© 
quelques-uns , font diflfercns , ett 
ce que nu^ ne fc dit que lorfqu'elk 
eft groflè de pluye & chargée d'ora- 
ge ; & nue , lorWelle eft claire & 
ïumineuiè r & qu len un mot elle ne 
nous menace ni d'orage ni de pluye. 
Je croi qu'il eft ainû ^ &. que Tufà» 
nous le tait voir^ 

39- CWn 

L y en a qui^ ont voulu 
, cher ce mot , quoiqu'il 
ïufccilairer ea notre langue. 


I 
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s'étonnera de cette bizarrerie ? âc qui 

fe feroît jamais douté qu'on en put 

vouloir à <:e terme , qui n'eft pas 

moins nécellâirie au difcours que le 

feu & l'eau le font à la vie ? Je ne 

veux pas dire qu'il y ait quelque 

apparence que l'on ne & £ert guéres 

de la Tdiùm quand on condamne ua 

mot fans lequel on ne peut raifonnen 

Chacun a fes infîcmitez , jÔc tel n'a 

pas raifon en cela , qu'il l'a en toute 

autre chofe. Msûs quoiqu'il en foit » 

en accufoit le bon-homme M. • . d e- 

tre auteur du meurtre de for : dequoi 

îl avoit conçu une telle colère qu'il 

s'en plaignoit à tout le monde , Se 

m'a dit à moi plufîeurs fois> que pour 

ie juftîfier pleinement de cet(e calomi* 

nie I tl iétôtt réCblu 4e &jre un Son-» 

net qui commenceroit. par Car. Ce 

n'eft pas que quand îl l'eut banni de 

fes Ecrits , il Teût pour cela banni de 

^otre langue. Car , comme nous avons 

dit en quelau'autr£ lieu^quand un faora^f 

jme feroit déclaré par 1^ Etats Gêné-* 

raux du Royaume , le père de la lan^ 

gue &, de l'éloquence Françoife > il 

i^'sWQtt pourtant pas le pouvoir d'à; 


ter ni de donner l'ulàge à un féiS 
mot. Certes j'ai lu un jufte volume 
tout entier d'un des plus excellent 
Eil^rits de ce temps , où je n'ai trouvé 
car employé qu'une iniferable fois , 
qui £ui8 doute lui et oit encore -écha^ 
péc ; vu qu'il fait bien psuroître par-^ 
tout ailleurs qu'il afiefte de ne s'en 
|)oint fervir. Il cft certain qu^il l'é- 
vite dexcrement ^n beaucoup de ren*^ 
contres , où j'avoue jju'il m'eût été 
împof&ble de m'en |)afler : maïs néan-^ 
fDoins avec toute cette adreffe , qui 
^ plus à admirer qu^à imiter ^ il n'a 
Jfçu fi bien ^re^que pour Tavokfui 
en un endroit , il ne foit tombé dans 
une gr^de ofaicurité , laquelle ffjrant 
écé atcnbuée d'abord à qujelque éute 
^ Elniprimear y parce ce : n'eâ nuUe^ 
mont, k coutume de cet Auteur-là 
d'être obfcur ( car fon flyle brille de 
toutes fortes de lumières ) j'ai enfin 
trouvé V aptes 'en >avoir bien, examiné 
la caufe^ qufjelle ine |rôcédc^ d'àu^ 
tre chofe que- de la nnctntt qu'ils 
appellent) ou pour' mieux dire ; de 
la fuppreffion de var. Ce qui m'^ 
^am tom yiiâ)le 9 torique l'ayaiït mik 


.£u li^ où je voyois qu'il manquoitj^^ 
il m'a (êmblé que c'étoît un flîunbeau 
que je venois d'allumer , qui*^ chaffok 
ces ténëbfes &: éclair oit toute la page« 
Mais il faut croire qu'il ne s'eft abf- 
tenu de ce mot que pdur' fe jouer 
& fe ddnncr le plaifïr d'effayer s'il 
Xe iàuroit bien f>affer d'une cbofe fi 
iieceflaire , ou bien pour montrer la 
fouplcffe & la dextérité de fa plume 
^qu'u ' marne comme il veut : & cela^ 
pëut-ê^ef fur une gageure qu'il en avoiç 
faite contre quelqu'un qui lui avok 
maintenu ^u'u étoit împoffible de 
s'en abftëmr > comme d'un des prin- 
cipaux liens du difcours & du raifon-^ 
ftemént. 0ar il s'en oft fervi depuis ^ 
cônitiie fait le réftë du ^hte humaîa 
( chacun eft fa langue^ âtfx autres^ 
yolumes qu'il a fak iiaptmtt enfuite 
for lé mêtne fujet du pi^emier où- il 
* Pavok évité. Que s'il fe trouvoit 
encore quelqu'un qui demeurât o^i^ 
niâti-é dàni éetté w^éur & dân^f fmi* 
teitîé qu'il aufqit conçue injuftement 
contre ée 'pauvre ihot, de qui l'on 
.tire de .fi grands ferviccs.j^& qui M 
&tt «al à fcrfonae; qtfil fe corrijgfil 
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par Texemple & par les raiibfls que 
|!ai alléguées ^ & ^'il fe réconcilie au 
pluftôc avec lui , ou bien qu'il fe 
réfolve d'avoir afikire au plus grand 
Prince <les Poiëtes .de TEmpiGe Ro* 
main , ^uii s'en vient armé le conv* 
battre <& Jk foudroy^er avec un nom-' 
que fatebor enim » où car «ft employé 
deux fois en trois mots , /e fervant de 
l'oin fans <k)ute par neceflîté > & de 
l>autre pour l'ornement > tant s'en faut 
qu'il crût que ce fût un mot demain 
vaife grâce. 

Il rdle à «dire furquoi fe peuveni; 
être fondez « ou pluftot quel prétexte 
peuvent -avoir pris ccpx qui i'onj; 
condamné, ^es . premiers. . OeA qu'il 
eil paCé en provicrbe 4e r^ûUerie dans 
la Cour 4e Œr^e^ Là r,aîfonjn tfi car ^ 
£ins la fçavoir déduir): ^i en fortir à 
(on . honneur , <omm€ aura £siit fans 
doute autrefois quelqu'un de la Cour 
ui ai^ra doiiinë Ijevi à cette raillerie ; 
bien que ce mos étant devenu ri. 
dicule dans ce prpvojb^ , ils fç £>iu: 
imagina qu'il en lalloit aufÊ-bie^ 
fiiïr Tufage que de f^cc j8c de poitrine f 
farce que tout 4e même qu on ni^ 

peut 


2 
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peut pas nommer ces deux Noms 
qu'à même temps vousr ne peigniez à 
ia mémoire & n'expofiez à l'imagina* 
tion deqx fales objets ; auifî Ton ne 
fçauroîf dire car , que vous ne vous 
attiriez piar une ccnaine vertu fym^ 
pathîque ce qu'il y a de ridicule dans 
te proverbe. Maïs totit ce rafmcmcnt 
n'eu qu'une chimère & une pure rê- 
verie. Et voilà' trop de dîfcours pour 
défendre une innocence reconnue dé 
tout le monde: J'ai peur qu'on ne 
dife que les autres ont tort ae rejet- 
tcr celte particule , & moi de m'y 
Crop amufer. 


40^ An Si année 


f\^ 


AN de année ne s'employent pas îns 
différemment. On dit toujours an^ 
avec le nombre. Parexemplej on dit,«;^ 
an 9 deux ans, vingt ans^ mille ans & non 
mille années , cent années y.Scc. Il eft vrai 
que lors qu'après ans , il y a quelque 
chofë qui (uit , non feulement ce n eft 
pas une faute de dire années y mais il 
èft mieux dit q^ans. Par exemple i. 
Vint années de Jervice n/ ont acquis les 
hnnes'gracef- de mon^ maître y efl mieiuc 
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dit .que vtrtgt ans de fervice , &c • De 
même deux années , vingt années , cent 
années de fuite , efl mieux dit que deux 
ans de fuite. 

Quand il y a un anicle devant le 
nombre , il faut encore dire années , & 
non pas 411/. Exemple : Les 'Vingt années 
que fai été abfent , & non pas les vingt 
ans , &c. 

Quand il y a auilî une épithéte après» 
il faut dire années > & non' pas ans , com- 
me Voilà deux années fort pluvieufes,c& 
mieux dit c^q Voilà deux ans fort plu^ 
-Vieux ^ &c. 

On pourra donc faire aînfî la règle, 
qu'il faut toujours dire an , avec le 
nombre guand le (ci\s finit après ans , en 
forte qu on y puifle mettre un point » 
ou du moins une virgule. Par exemple, 
on demande, Combien y-a-t'il que 
vous ne l'avez vu f On répond , Deux 
ans. Il y a là un point après ans , parce 

3ue le fens eft parfait. Et fî on difoit 
eux années , onne parleroit pas Fran- 
çois. Auffi quand je dirai y II y a vingt 
ans que je nal été en mon pays , je par- 
lerai bien , parce qu'il y a une virgule 
«iprè^ ans ; & fi je oifois , il y a vingt aM 
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mets (jueje tfai été y &c. il ne vaudroit 
rien :• de même » il y ^ tunte ans » de^ 
fuis une telle chofe jufyueS'-à une telle^ Se 
Aon trente années^ Maïs quai^d an cm 
w/it a une fuite qui né ibultre point de 
virgule entre-deux, comme mn^ ans de 
fervice , deux ans de fiâte i deux ans d^Of 
éondance , alors il faut dire , vingt années 
de fervice j deux dnnées de fuite ^ deux 
années et abondance^ 

Que fi Vcfn fe fert du nombre adjeftif, 
& qu'on »le fette pètéà^u il fattt tou- 
jours 'dire'^)!;!^/, & Jamais ati. Par 
exemple $ la f réméré Annie , la vingtième 
4innée , la centième année , Se non an. 

Quand il y a quelque épithéte de- 
vant ou après '^'^ott quelque Pronom 
3uel qu'A foit y il faut auffi toujours 
ire onTth » Se • non pas an. Nous avons 
€U une itanne année , & non un bon an. 
O que ces années font langues , Sc non 
^ùe ces ans font Icn^s. C'efi mon année» 
Se non, ^'4^ mm an i ^tei^*drinfe ^ St 
h(ni cet "a^ ^ flu/uurs ' anniéis y Se noh 
fb^urs.anr\, & ainfi^dè tous les au- 
tres. . ' \ ' -; / » 
- IL y a feulement une except ion quant 
à répitibéce* ^ .en^ certaines façons de 

K r i j 
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parler que Tufage a introduites : com*^ 
me par exemple» de dire le.btman^da^: 
commencement de l'année , &. U, houù^ 
t^le^fan malheureux ^ ou^ tienhiureux.-^ 
parce que l'on a accoutumé de dire 
1$ boutrae-^Pan > & le fremi&r jpur de f^n 
énrivé^. CaÊ Ton dit d^otdinaire /^pre- 
mer jour de Pan. Mais cette excep-p 
lion n'a lieu>qu'en trois^ ou quatre çxkr 
droits feulement , qui font ceux que je 
viens. deno(çr«. Ce qui n'mipeche pas.; 

Sue le régie que faidite,,he:fubfîfte 
ans. la vaile étendue de» k^Qàk.^ 
de. toutes fortes de Pronoms^ 

4^iv En Relatif. \ 

CBtte particule elt'mecveiUeufé«t 
^ent commode parmi nous;ft 
«onune cliaque Langue afes avantages 
&fe$4éÊmt8> on^peut mettre ce petit 
mot au nombre des façons déparier, en 
quoàlioareJLanguefurpaire lesautres ;& 
«oi> ^ feulcnp«ni les vulgaires , , comme 
ÏEfpagnofc & 1' AUèmandej:( excepté^ 
l!||ayentie: quil ft fort de ^^wneu mkme, 
&ns) mais auÀi laGréque &laLatinci 
Par ^enipie^ Û argent efi un infirument, 
mf!.e£akepwr famj de>ff ondes flfe^jfc 

[il ^i 


feux qui en «wr , &c. Je ne fçai de 
quelle partie <te TOraifon elle eft ; mais^^ 
dile approche plus* dt ^Adverbe que 
d'aucune autre. 

Les Latins font contraints • d'enu- 
ployer deux ou trois mots pour cela ,. 
©u de IkifTér la chofe indéterminée y 
qui eft un grand défaut, auquel tom- 
bent auffi les Efpagnols z-car ce n'efï 
que- quelquefois qu^ls expriment la' 
vertu* de cette particule par IVticlc 
félâtif qùtfë rapporte au même mot au- 
quel fe -rapporte nôtre un, mais impar- 
feitement j parce que l'article fpecifier 
trop une chofe qur de foieftgénérale : 
Gomme fi jedis , Tineir diheros ; on me 
répond* Ntf tas terigo, Qtii ne voir que' 
ce fox eft un article ou< un Pronom dé-.- 
fini qui emporte la fignificatiôn d'une' 
diofe déterminée, définie & (péciale, &: 
oue lorfqu'on dît Téneif dincros , le mot 
de dihtros e{t indéfini , &. efl:;employé: 
<fans une- étendue fort gétiérale :Au. 
lieu qtâc cela q^àrrivc pas a notre en :, 
<îftr fl^^fe KÎemandS , Avtzj^ous d€ Par* 
g€ntVrxx\xxt l'on- me^répondè , Jt n^m> 
A peMt*s la- réponfe fe trouve confoi*^* 

Qxe-à ta demande^ en ce qu^ Tune. SC: 
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l'autre font indéterminées, indéfimes,&' 
ne fbécifient rien : au lieu qu'en Efpa- 
gnol hs rend une réponfe dâSnie & fpé" 
cifiée à une donande qui ne i'efl point* 

42* Remarqutjur Son, fa,fes. 

S On Pronom pofleffif en tout genre 
& en tout nombre , s'cmploye quel- 
Îuefois vicieufement par d'excéilens 
écrivains qui n'y prennent pas -, bien 
garde , s'en fervans au lieu du relatif 
Jui & fe«r ,& de l'article jpint au Nom 
qui fuit le Verbe.^uoique je penfc 
avoir bien exprimé la chofe , elle ne 
fe peut néanmoins bien entendre fans 
exemple. Le voici : Vn Imp enleva un 
tnfant fans, entamer fa feau^ Je dis que 
c'eft mal parljer ,.& qu'il fauc dire , TJn 
iouf enleva un enfant fans lui^nurner bt^ 

Îeau. £n quoi vous voyez l'uiage de 
i Remarque que je viens de faire : car 
au lieu dp fa rronora ppiTeffif^ il. faut. 
mçxxxQ lui Pronpm rélaiif devant le. 
V erbe m^wîffr , & mettre après le Ver- 
be, l'artidç du Nom gui &iiti, ^o{)irae, 
eft ici la peau. La raiibn en eft itoutc 
claire : c'eft que le Pronom fç>Sé£Sfé, 
feit un équivoque ^ & Jfe,f€Ht.>i^-. 
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tôt entendre du loup que de l'enfant , &, 
qui plus eft , fe doit entendre du loup ', 
puifqu'il efl vrai que û on entendoit 
parler de la peau du loup » on ne le di* 
roit pas autrement : Au lîeu que fi on 
çntendoit parler de celle de l'enfant » 
on diroit fans lui tntamer la peau. 
" B efl vrai que cela n'a lieu que lors- 
que le Subftantif qui fuit le Verbe peut 
convenir à Tagent & au patient, corn* 
me peau convient ici au loup & à Ven^ 
fant. Car fi ce Subflancif qui fuit le 
Verbe ne convient qu'à un, alors, 
parce qu'il n'y a point d'équivoque , 
il faut ufer du Pronom poucfïîf. Pa/ 
exemple : Vn loup enleva un enfant fans 
lui entamer la peau &fans déchirer fes 
habits , Se non pas fans lui déchirer les 
habits ; parce cm^ habits n*efl point équi- 
voque , & qU'fl ne convient qu'à enfant : 
^ pour le faire mieux juger, au- lieu 
de ces mots , fans déchirer fes habits , 
mettons fans lui crever les yeux , vous 
verrez qu'il faut dire ainfî , & non-pas 
Jans crever fes yeux ou fans lui crever 
fes yeux , parce que ce mot yeux efl 
équivoque , & convient également au 
lûup & à V enfanta 


48<y KbM'Arqvïs Nouv^le^. 

Au* refte, cetto régie qui me fcmbfe 
aflèz facile k obfer ver en notre langue^ 
( quoiqu'une des plus excellentes plu* 
mes de la France y ait quelquefois 
manqué ) a fa pratique fî mal-aifée en 
la Langue Latine > que fes meilleurs 
Auteurs y ont failli, & ont mis fou*- 
vent fuum pour ipjius , âc ipjius pour 
Jiium. Ce qui eft plus encore à remar*» 

rer & à adinirer , c'eft qu*Aulugelle,' 
je ne me* trompe , Miacrobe & Lau- 
pentiusValla , exccllens- Grammairiens^ 
font tombez dans îà même faute aux 
mêmes endroits où ils la^ reprenoient 
en autrui : comme je ne doute pas aufS 
que dans ces Remarques je ne pèche 
auffi contre mes propres- régies : tant 
3 eft naturel à Phommc , dC fir-tout à 
moi j de faillin 

M^dcMomrcUcx Remarejut^sdu Tcmè fit 




T*A I lu par Or(j!fe-(fc Menfetgnew 
%j le Garde cfeg Sceaux; lis Remarqucsf 

en doive ompêcbes la ràai^^fiÂi. 
Fait à Famce lo^ Févffier £737. 

FaiifTEN'B-I^EBSft - 
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fRlVlLMGE J)V RQl^ 

LOUIS i[gr b' giracçde Dieu j l'^oi de 
vFr^Aice 5c de N^^varre: A nos, zmçtlSc 
&4UX ConfêiUers le.$ Q^m tenans nos Coura 
de P^emoaty.M^îtres des Requêtes ordinai- 
res de nojtre Hôtet, Grand-Çcjînfeif , Prévôc 
de Paxis , BaiUis > Sénéchaux ^ leurs L.ieute^ 
ipski^ Civils , & autres nos Jiufticiers au*it ap- 
paniçodca ,,S awjt.. Notre bien-amé J4cqui^ 
' CLoosj^Ub yXibrake , Nq,us ayant &it reinoa- 
tcecqullfimhaiteioitfgire imprimer & don^ 
aer au PuUic Us Kçmarquts de Vaugelasfur 
h.Lag^^ BrAHfp^e astfc h/ Notej de T« Cor^ 
nêiiU , s'il Nous^pbifbit lui accorder nos Let- 
tses.de Privilège fur* ce nécenàire;^ , offrant 
pouc cet afet de les faire imprimer çn bon 
fMpier 3c beaux caradler^s , {uivant la feuilU 
itujp:i9^ & attackce pour modèle fous le 
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voulant traiter favorablement ledi t Expcfànc,. 
Nous lui'àTGOs permis' & peQpetton& par ces 
Préfentes de faire imprimer ledit Ouvrage ci- 
étSas ipecifi^ en un ou phifieurs volumes, 
conjointement ou ièparément , & autant de 
fois que bon lui fênîblera fur papier &: cara- 
âeres conformes a ladite feuille imprimée 9c 
atuchée (bus notredit contre&el $.& de le ven- 
dre y iaixe. vendre & débiter. jpai tout notre 
Royaume pendant le tenis de uz années con- 
iScutives y a compter du jour de la date de& 
dites Préfëntes $ faifbns défenfb à toutes for- 
tes de perfbnnes de quelque qualité & condk 
tion qufelWs fbient , d*en introduire d'impre£- 
fion étrangère dans aucun lieu de notre obéif^ 
Ëuice ^ comme aufllî à tous Libraires , Impri* 
'meurs & autres d'imprimer, faire imprimer^ 
vendre , fiaire vendre , débiter ni contrefaire 
ledit ouvrage ci^defliis expofé en tout ni eir 
partie , ni d*en &ire aucuns extraits fous quel- 
que prétexte que ce &it d'augmentation , 
correélien y changement de titre ou autres 
jnent y (ans la permilfion exprelTe & par écrit 
dudit Expofànt , ou de ceux qui auront droit 
<Ie lui yi peine de confifcationdes Ezemplaiw 
tes contrefaits , de quinze cens livres d'a- 
mende contre chacun des Cohtrevenans,dont 
un tiers à Nous , un tiers à l*H6tel-Dieu de 
Paris y Fautre tiers audit Expofànt , Se de tous 
dépens , dommages Se intérêts ; à la charge 
que ces Préfèntes ferent enregiflrces tout aa 
long fur le Regiflre de la Communauté des 
Libraires 9c Imprimeurs de Faris^duK tsoâ 
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moh delà dated^iddle^ $ que Vimpceflioa-de 
cec ouvrage fera iatce dans notre Ro^^aum^ 
et non aiSeurs , ëc que Tlmpetram fe confor!- 
mtsa en tout aox Reglemens de la Lil;>rairie ,. . 
& notamment à celui du dixième Avril 17 xf*- 
& qu'avant que de Texpoier en vente , le ma- 
nu&rit ou îtnptiilié qui ;auxa fèrvi de copie 
a rimpreiïion dudit Ouvrage , fera remis dans 
le-mèmè ^t ou l'approlaiion 7 ajxra été 
donnée , es mains de notre très-cher & féal 
Chevalier le 5ieur Dagueflèau ^Chancelier de 
£iance , Commandeur de nos Ordres >& qu'il 
en fera enlufte remis deux Exemplaires dan» 
notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de aotre Château du LOttvro , 8c un dans celle 
de notredit très-cher & féal Chevalier le Sieur 
Dague&au Chancelier de France y Comman- 
deur de nos Ordres ; te tout à. peine de nuU 
lité des Préfeâtes ^ du comenu desquelles- 
vous mandons 8c enjoignons de fistire jouii. 
CExpOJ^ntou fes Aj^nsavtk pleinement &. 
paifiblement , (ans (buf&ir qu'il leur foit fai^ 
aucun trouble ou empêchement* Voulons 
que la copie defdites Préfentes y qui fera im* 

Erimée tout au long au commencement ou à 
t fin dudit Ouvrage , feit tenue pour dûej- 
mem fignifiée ; 8c qu'aux copies collation- 
nées par l'Un de nos amez & féaux ConfeiU 
Içts 8c Secrétaires y foi Cent ajoutée comme à 
rOriginaL Commandons au premier notre 
Huimer ou Sergent de faîire pour l'éxecution 
d*icelles tous ades requis & néceflaires , fans 
demander autre 'permifllon , 8c nonobflant 
dameur de Haro ^ Charte Normande ^ 81 


lettres à wcenmirti^ C4iJfet* Anatw^ 
pl^fir. DoNHs? à- PttP» te vkigi-éjsaèétmz 
iour de Mmï, Pan de §»ce mil ftpricenr 
trcntc-fepr, & de notre Regi»'le?vMgMe*î 
xiéme. Par te Rot ea^ ft» Cooteà ,. 

ntunatité^t l:iyrakfw€r Imprkntmu.â^ Bu^ 

rû N*. 44. yW» 4»>» sm^méntm «w 4»..* 
rt>i» RtgUfmm pmfinmex^fm ceht» du. iJ^ 
Févrieri7%S* ^ '''•^ ^^*^^ Aw'iiî i?7F> 

ye fînii%nét^onn>QH« avoir cédé à. MeC 
Heurs Huatt, DidMy Nyonfi» Ôc de'NuQy> 
chacun un cin^iéme peur eft jouir coBJ0m^ 
cernent avec iftd^î. A P^wôs» le dix -Jwik: >aai* 
Tiernii{%tcen«tteii«(i4liiit> J ACQU'S^S 
CLOUSrElU 


